
FOR AID USE ONLYAGENCY FOR INTERNATIONAL DEVELOPMENT.-.....~o.°.. ,x.,, 70
WASHING TON. 0. C. 30623

BIBLIOGEAPHIC INPUT SHEE T A0 
. A. PRIMARY 

CAuJECT Food production and nutrition AE30-0000-6600 
OF 'JtIDARYFICATION 

Developmt--Africa

2. TITLE AND SUBTITLE 

Developpement communautaire: cinq realisations interessantes en Afrique
 

3. AUTHOR(S) 

Ogden ,Jean
 

i 6. NUMBER4. DOCUMENT DATE 15. NUMBER OF PAGES 

38p. ACAFR31.34.A265
1962 

7. REFERENCE ORGANIZATION NAME AND ADDRESS 
AID/AFR/RTAC
 

S. SUPPLEMENTARY NOTES (Sponsorinl Organhiatlo,.PubUhera Availablilty) 

(InCollection: techniques am.,40) 

9. ABSTRACT
 

11. PRICE OF DOCUMENT10. CONTROL NUMBER 

py," * - 83 8 
12. DESCRIPTORS 
 13. PROJECT NUMBER 

Africa
Case studies 14. CONTRACT NUMBER 
Case studel A]ID/AFR/RTAC

Comnunity developemnt 15. TYPE OF DOCUMENT 

AID 390-1 4-.74 



TECHNIQUES AMIRICAINES - 40 

Dveloppement 
communautaire 

Cinq r6alisations 
int6ressantes en Afrique 

CENTRE RgGIONAL D'9DITIONS TECHNIQUES 



COLLECTION : TECHNIQUES AMIRICAINES 

LISTE DES OUVRAGES PUBLIPS EN FRANCAIS 

1. 	 CREATION D'UN SERVICE DE VULGARISATION AGRICOLE 
Building A Strong Extension Service 

2. 	 LES FIBRES VAGTALES ET LEURS UTILISATIONS 
Vegetable Fibers and Their Uses 

3. 	 COMMENT CRPER UNE USINE 
How to Start a New Factory or Shop 

4. 	 LES TRANSMISSIONS DE FORCE MOTRICE DANS L'ARTISANAT 
FAMILIAL 
Power Transmissions For Cottage Industry 

5. 	 PETITES CONSERVERIES 
Small Canning Facilities 

6. 	 LES PETITES SCIERIES 
A Small Saw-Mill Enterprise 

7. 	 DEVELOPPEMENT ECONOMIQUE - SELECTION 1 
Technical Digest Supplement Section IV : Economic Development 

8. ADMINISTRATION PUBLIQUE ET GESTION DES 
LA CREATION D'-COLES SP.CIALJStES (6puis6) 
Education for Social Change (out of print) 

9. 	 UN FACTEUR DU DEVELOPPEMENT ECONOMIQUE 
DES INDUSTRIES 
Manual of Indus.ial Development 

10. 	 APPAREILS A K.ROSENE 
Technical Digest Supplement N0 8 : Kerosene Devices 

11. 	 MAISONS EN 'IERRE 
Earth for Homey 

12. 	 PETITE ENTREPRISE - LES MANUTENTIONS 
Improving Materials Handling in Small Plants 

ENTREPRISES 

- LA SELECTION 

13. 	 PETITE ENTREPRISE - LES RELATIONS HUMAINES 
Human Relations in Small Industry 

14. 	 PETITE ENTREPRISE - L'IMPLANTATION D'UNE USINE 
Profitable Small Plant Layout 

15. 	 PETITE ENTREPRISE - 150 QUESTIONS 
150 Questions for a Prospective Manufacturer 

16. 	 PETITE ENTREPRISE - LE LANCEMENT DES PRODUITS 
New 	Product Introduction for Small Business Owners 

17. 	 PETITE ENTREPRISE - LA CONCEPTION DES PRODUITS 
Design is Your Business 

18. 	 PETITE ENTREPRISE - LE CONTREMAITRE AU SERVICE 
DE LA PETITE INDUSTRIE 
The 	Foreman in Small Industry 

19. 	 PETITE ENTREPRISE - LA COMPTABILITE INDUSTRIELLE 
Cost Accounting for Small Manufacturers 

20. 	 PETITE ENTREPRISE - LA GESTION DU PERSONNEL 
Personnel Management Guides for Small Business 

21. 	 PETITE ENTREPRISE - MANUEL DE GESTION FINANCIERE 
A Handbook of Small Business Finance 

22. 	 COMMENT ON OBTIENT LE CREDIT AGRICOLE AUX tTATS-UNIS 
Getting and Using Farm Credit 



23. LE SYSTflME DE CREDIT AGRICOLE COOPERATIF AUX flTATS-UNIS 
The Cooperative Farm Credit System - Functions and Organisation 

24. 	 ACCROISSEMENT DE LA PRODUCTIVITA AGRICOLE AUX 
I-TATS-UNIS 
Sources and Causes of increased Farm Production in the United States 

25. 	 ETUDES A L'TRANGER SOUS LES AUSPICES DE L'A.I.D. 
Participants in Technical Cooperation 

26. 	 VULGARISATION AGRICOLE - LES AUXILTAIRES VISUELS 
Using Visuals in AgriculturalExtension Programs 

27. 	 VULGARISATION AGRICOLE - L'9LABORATION DES RAPPORTS 
Extension Reports 

28. 	 VULGARISATrON AGRICOLE - LA PLANIFICATION 
Extension Looks at Program Planning 

29. 	 L'AMINAGEMENT D'UN POULAILLER FAMILIAL 
Poultry Unit for Family and 4-S 

30. 	 UNE METHODE LOGIQUE D'.LEVAGE AVICOLE 
The Poultry Result Demonstration 

31. 	 VULGARISATION AGRICOLE - VOIR POUR CROIRE 
Seeings is Beleving - How to Conduct Convincing Result Demonstration 

32. 	 COMMENT EVALUER LES RSULTATS DE LA VULGARISATION 
AGRICOLE 
Six Keys to Evaluating Extension Work 

33. 	 MANUEL DE CREDIT AGRICOLE 
Farm Credit Manual 

34. 	 LE CREDIT AGRICOLE - SOURCE DE PROSPERIT8 
Lending to Increase Farmers'Income 

35. 	 IRRIGATION PAR APERSION 
Sprinkler Irrigation 

36. 	 LA PREVISION DES BESOINS EN MAIN-D'(EUVRE 
The Forecastingof Manpower Requirements 



Traduit d'un ouvrage en langue anglaise intitul6 

Community Development
 
Five Community Development Stories
 

Out of West Africa
 

Case Studies - Series B, Volume 1 November 1962
 

Elabor6 pour ]'AID
 
par Mrs. Jean OGDEN
 

La pr~sente 6dition en langue frangaise est publi~e par le
 
REGIONAL TECHNICAL AIDS CENTER (RTAC)
 

d~nomm6 

Centre Rigional d'Edition Technique (CRET)
 
PARIS-FRANCE
 

qui rel.ve du 

Department of State
 
Agency for International Development
 

Washington D. C.
 

Pour tous renseignements au sujet des publications CRET 
s'adresser A la 

Mission Amiricaine de i'A. 1. D.
 
Ambassade des Etats-Unis d'Amirique
 

(Capitale du pays d'oii 6mane la demande) 



TABLE DES MATIRES 

INTRODUCTION : A TITRE D'EXPLICATION ....................... 1
 

UN JOUR DE L'AN : L'INSTITUT F9MININ DE PATUDUASE ........ 6
 

PLANIFICATION A APAM " UN CONSEIL D'AM9LIORATION COMMU-


NAUTAIRE ......................................... 
 10
 

UN ESSAI DE CULTURE : Du RIZ POUR LES TERRITOIRES DU NORD. 14
 

" COMMENT UNE VILLE DE LA NIGERIAUN VOYAGE A IGAN ALADE 


DEVIENT UNE COMMUNAUTE .............................. 19
 

PROTECTION DE LA JEUNESSE A LAGOS : < LES ENFANTS PERDUS 3,
 

DEVIENNENT DE BONS CITOYENS ........................... 23
 

CONCLUSION :RESULTATS ACCESSOIRES ET PRINCIPES INILUC-


TABLES .......................................... 
 31 



PREFACE 

La Division du D6veloppement Communautaire de l'Agency for 
International Development a le plaisir de pr6senter c'ette brochure, pr6­
par6e par Mrs J. Ogden, qui relate c Cinq !jistoires de INveloppement 
communautaire en Afrique Occidentale v. 

La pr6sente publication inaugure la S6rie B consacrie aux 6tudes 
de cas. Nous pensons que ces 6tudes peuvent faciliter et aider A com­
prendre l'introduction du d~veloppement communautaire dans les pays 
nouveaux et en voie de d6veloppement. 

La S6rie A traite des moyens de formation. 
Nous esp6rons que ces deux s6ries de publications seront utiles 

pour ]a formation et l'orientation des fonctionnaires du pays h6te et de 
ses travailleurs locaux. 



AVANT-PROPOS 

Les r~cits de la pr~sente brochure ont originairement t6 publi~s 
par la Division de vulgarisation de l'Universit6 de Virginie dans le cadre 
des a New Dominion Series *. Cette s6rie comportc 148 r6cits publics 
entre 1941 et 1954. Chacun relate l'histoire d'un programme de d6ve­
loppement communautaire, en insistant toujours sur le pourquoi et le 
comment des programmes, c'est-A-dire sur la philosophie et le processus 
plut6t que sur les r6alisations pratiques. Les enqu~tes ont t6 faites 
et les rdcits 6crits par Jess et Jean Ogden, Co-directeurs des q Services 
de communaut6 ) de l'Universit6, sous la direction de George B. Zehmer, 
alors Doyen de la Division de vulgarisation. 

Les cinq histoires africaines qui suivent sont donndes ici comme 
elles ont 6t6 6crites et publi~es l'origine. Aucune tentative de mise A 
jour n'a 6t6 faite pour les raisons indiqu~es dans l'Introduction. L'intro­
duction et Ia Conclusion ont t6 ajout~es par Jean Ogden (ao0t 1962) 
qui s'est efforc6 de placer ces histoires dans le cadre plus g6n6ral du 
d~veloppement communautaire dans le monde d'aujourd'hui. 

Jean OGDEN. 





Introduction 
A TITRE D'EXPLICATION 

On a beaucoup parl6 de l'Afrique depuis quelques anndes et beau­
coup 6crit Ason sujet. Le volume de documentation dont on dispose A 
cet 6gard augmente sans cesse. I1 semble qu'il n'y ait gu~re de numdros 
de p~riodiques en vogue ou de publications de critique litt6raire dans 
lequel il ne soit question de l'Afrique. Et pourtant, ce n'est que par
fragments que son histoire a W cont~e. 

L'Afrique n'est pas une. C'est m~me un Africain qui a donn6 de 
sa diversit6 cette description succinte : ( L'Afrique parle avec de nom­
breuses voix. Elle parle en effet avec autant de voix qu'il y a de diff6­
rences entre r6gions et entre tribus - et celles-ci comme les 6toiles 
dans le ciel, sont innombrables. >) 

Voici dix ans, dans 1'un des plus petits pays d'Afrique occidentale, 
nous assistions i la premiere r6union de la premiere assembl6e terri­
toriale 6lue. C'6tait dans les territoires du nord de ce que l'on appelait
alors C6te-de-l'Or et qui est maintenant le Ghana. Un important travail 
pr6liminaire avait 6t6 fait par les 6quipes d'alphab~tisation et de d6ve­
loppement communautaire appliquant un programme &Iucatif avec 
6coles mobiles, voitures de cin6ma, dt~monstrations, dramatisations et 
tous les moyens modernes pour l'ducation en masse des adultes. Les 
nombreux villages avaient men6 leurs 6lections dans des conditions 
satisfaisantes pour tous. 11 semblait qu'ils soient bien pr~par6s pour
la r6union de leur Assembl6e g6n6rale. 

Or, a cette r6union de Tamale, tout ce qui 6tait dit devait etre 
traduit en treize dialectes. Et nous d6couvrions que les diff6rences de 
langue 6taient de peu d'importance dans l'ensemble des diff6rences 
que connait cette petite r6gion - l'une des quatre divisions principales
d'un pays dont ]a superficie est a peu pros la meme que ceile de l'Etat 
de Virginie. Dans ces conditions, il devient difficile, voire impossible,
de faire des g6n6ralisations sp6cieusfs au sujet de i'Afrique. I1 est bien 
vrai que celle-ci a beaucoup de voix au sens propre comme au figur6.
Nous avons pourtant trouv6 une chose qui s'exprime d'une seule voix 
dans tous les pays (ou colonies) de I'Afrique Occidentale Anglaise : 
C'est le D6veoppement communautaire. Sa voix 6tait toujours la meme 
oz que nous ayons pu l'6couter et l'observer. C' tait une sorte de 
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de pluribus unum - un terrain d'entente pour les diverses popu­
lations touchees par le programme dans ces r6gions. 

Le terme c D6veloppement communautaire n'est devenu d'usage 
courant dans le programme qu'apr6s la deuxi~me guerre mondiale. 
Cependant il se rattache 4 une philosophie qui, dit-on, 6tait d6ja celle 
de l'Angleterre il y a un demi si6cle : a La meilleure fagon de gou­
verner un empire, c'est de se preparer a s'en d6faire o. 

Le premier Gouverneur g6n6ral de la Nig6ria, Lord Frederick 
Lugard a 6nonc6 cette politique dans les premieres ann6es de 1'existence 
de ]a colonie. La Grande-Bretagne, a-t-il dit, ( a pris l'engagement de 
donner aux races des tropiques la meilleure 6ducation que nous puis­
sions offrir pour les rendre aptes A assumer une part croissante des 
fonctions gouvernementales et municipales ,). Pendant les dix-huit ans 
qu'il passa au Nig6ria, toute son action tendit h la mise en ceuvre de 
cette politique. Ceci nous fut dit en 1952 par quelques personnes que 
nous efimes l'occasion de rencontrer et qui l'avaient connu - et par 
d'autres qui l'avaient suivi. I1 essayait de donner aux chefs de tribus 
et aux dirigeants une certaine intelligence des affaires politiques. It 
exigeait qu'ils assument, sous direction britannique, la responsabilit6 
des affaires de l'administration locale, dans la mesure de leur capacit6. 
11 plagait des fonctionnaires britanniques (R6sidents) dans les diverses 
r6gions pour travailler avec les Conseils nig6riens locaux et les diri­
geants des tribus, et leur donnait des conseils. II se pr6occupait d'61argir 
la part des Nig6riens dans la conduite des affaires locales. 

Toutefois, ce n'est que beaucoup plus tard que l'on prit conscience 
de la part que l'ducation syst6matique hi tous les niveaux pouvait 
jouer dans un tel programme. De longue date, de jeunes Nig6riens 
avaient 6t6 envoy6s dans les Universit6s anglaises, par milliers peut-on 
dire. lls revenaient dans leur pays connaissant h fond leurs humanit6s. 
Mais aucun d'entre eux pratiquement n'avait fait d'6tudes en sciences 
6conomiques et politiques, sciences appliqu6es, m6decine ou mati~res 
de ce genre pourtant indispensables si l'on voulait susciter la naissance 
d'une 61ite Nig6rienne. II fallut attendre 1947 pour qu'un centre de 
formation pour ce genre d'6tudes soit crY6 au Coll~ge universitaire de 
la Nigeria, en grande patie avec des fonds britanniques affect6s A cet 
usage. Cette Universit6 avait offert un a honours course * en 6tudes 
classiques, six ans au moins avant d'offrir m6me un programme d'6co­
nomie politique. La m6me chose s'est du reste produite dans d'autres 
pays de l'Afrique sous administration britannique. 

Dans les derniires ann6es 40, un sentiment d'urgence commenga 
'4 se faire jour. Jusqu'alors, ii semblait que le Colonial Office ait le 
sentiment de disposer d'un temps illimit6 pour pr6parer les colonies 
A l'ind6pendance. On s'y rendit compte brusquement qu'il 6tait plus 
tard qu'on ne le croyait. Le programme fut consid6rablement acc6l6r6 
par des campagnes d'alphab6tisation massive et de d6veloppement 
communautaire. On forma des 6quipes pour ce programme intensif 
qui visait l'Mducation des adultes aussi bien que des jeunes. Y furent 



CINQ RIALISATIONS INTERESSANTES EN AFRIQUE 3 

inclus des cours pour les femmes, tant de lecture et 6criture que de 
sant6, hygiene, et pu~riculture. Les methodes d'6ducation des adultes et 
de d6veloppement communautaire qui s'dtaient r6v~lees efficaces ailleurs 
furent 6tudi6es et appliques. De nouveaux syst~mes furent d~couverts 
et mis A l'essai par des jeunes gens dynamiques des deux sexes choisis 
comme responsables de l'application des programmes d'instruction des 
masses et de d6veloppement communautaire. Les Agents du Ddvelop­
pement Communautraire et autres spdcialistes de ce genre de travail 
form~rent de jeunes assistants africains. Ceux-ci possddaient d~jh quel­
ques bases du fait de leur 6ducation ant~rieure et avaicnt en outre 
l'avantage de connaitre la vie et les coutumes du village. Ils purent A 
leur tour aider .t former des dirigeants dans les villages dans lesquels 
ils travaill~rent. C'est ainsi que le programme s'6tendit. 

C'est h]a fin des cinq premieres ann~es d'application intensive de 
cc programme de d~veloppement communautaire que nous prmes 
visiter des villages en Nigeria et en C6te-de-l'Or. La nous 6tudifimes 
des programmes particuliers, nous eimes des conversations avec les 
agents du d~veloppement communautaire, nous rendimes visite aux 
conseils de planning et de d6veloppement communautaire dans leurs 
villages, nous rencontrfimes des chefs et leurs anciens dans de nombreux 
villages oi les programmes 6taient en application, nous discutames avec 
des villageois qui avaient accept6 de contribuer au programme en 
donnant du travail ou en fournissant du materiel. De chacun, nous 
cherchions Atconnaitre son interpretation de ce qui se passait. Tous 
voulaient nous montrer ce qui avait t6 fait. Nous 6tions heureux de 
voir Ia preuve tangible d'une am6lioration - une route, des 6goats, 
un baitiment communautaire, une meilleure technique de culture du 
riz, etc. Mais nous cherchions surtout i d~couvrir s'ils 6taient capables 
d'expliquer la fagon dont les choses s'6taient produites et si la question 
du planning et de la ;nise en oeuvre des programmes d'auto-assistance 
leur 6tait devenue assez famili~re pour qu'ils soient capables de pour­
suivre l'amlioration de leurs villages en d~terminant l'ordre des urgences. 
C'est dans cette assimilation du processus que nous voyons l'intfrt 
essentiel de la chose, si valables que soient les r~alisations obtenues. 
Si une chose 6tant faite, ceux qui y ont particip6 ne sont pas pr~ts a 
passer t Ia suivante et impatients de le faire, c'est que leur capacitt6 

diriger leur propre vie n'a guare augmentS. 

Ce que nous avons vu et entendu nous a donn6 la conviction que, 
dans les similitudes que nous avons trouves entre les diverses tribus, 
le d~nominateur commun n'est pas l'Afrique - C'est le d6veloppement 
communautaire et l'intret que chacun y porte qui avait permis a ces 
gens de se comprendre entre eux et qui menageait un terrain de ren­
contre pour eux et pour nous-memes. Les villages que nous avons 
visites 6taient impatients de savoir ce que faisaient d'autres villages ct, 
A notre surprise, se montraient fort intress6s d'apprendre que dans 
notre pays hgalement, des gens travaillaient comme eux-memes pour 
am6liorer les conditions de vie de leur communaut6. Cet int~ret qu'ils 
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montraient pour cc qui se passe hors de chez eux nous a surpris. Nous 
ne nous y attendions pas. 

I! se trouve xue les communaut~s que nous allions voir 6taient 
africaines. Mais on peut trouver la m~me philosophie de 'auto-assistance 
et la m~me fagon d'aborder les probl~mes - voire le meme genre de 
problmes - aux Philippines, A Porto Rico, en lnde, au Mexique, au 
Br6sil, dans les Appalaches, aux Etats-Unis d'Am~rique, ou dans toute 
partie du monde o6 les gens apprennent A s'aider, A travailler A am~lio­
rer leurs conditions de vie par leurs plans et leurs efforts propres. 

Le ddveloppement communautaire n'a qu'une voix. Celle-ci preche 
la pr6paration et la r6alisation du programme des travaux ai 1'6chelon 
local, par ceux-memes dont les vies s'en trouveront chang6es. C'est la 
voix d'un peuple dirigeant ses propres affaires dans tous les secteurs de 
1'existence, Ail'endroit m~me oh ii vit, et s'initiant ainsi progressivement 
aux m6thodes de la d6mocratie. 

Mais pourquoi, peut-on demander, faire 6tat de programmes vieux 
de dix ans quand it y en a tant de nouveaux en cours de r6alisation ? 
C'est peut-8tre justement parce qu'ils ont dix ans. Ce qui se passait a 
l'6poque dans les deux pays qui font l'objet de notre 6tude a, croyons­
nous, une incidence directe sur ce qui s'est produit depuis, sur ce qui 
se passe actuellement et sur cc que nous esp6rons voir dans l'avenir. 

Le Ghana et le Nigeria sont depuis lors devenus des pays ind6­
pendants. Le Ghana a eu cinq ans pour d6couvrir s'il 6tait prt " assu­
mer l'immense tfche de mener A bien ses propres destin6es. La Nigeria 
a eu deux ans. Et voilM qu'ils se trouvent dans un monde instable ­
presque chaotique : et "Aune 6poque oii les yeux, les oreilles ct les 
voix de cc monde les harc6lent, oU le temps et l'espace sont riduits "i 
presque rien, voil6 qu'ils se trouvent d~pourvus du secret relatif dont 
a joui notre pays apr~s la Revolution am~ricaine, "iune 6poque oii le 
reste du monde 6tait trop loin de nous pour pouvoir critiquer nos erreurs, 
pour ainsi dire avant qu'elles ne soient commises. 

Ces deux jeunes nations africaines se trouvent en butte a des pro­
blmes. Elles commettent des erreurs. (Mais lequel de nos pays serait 
en droit de leur jeter ]a premiere pierre ?) 11 n'est encore aucun pays 
qui, m~me A l'int~rieur de ses propres fronti~res, s'exprime d'une seule 
voix. Cependant, compar6 a cc qui s'est pass6 au Congo par exemple, 
le passage Akl'6tat de nation s'est effectu6 avec une douceur remarquable. 
Parmi les nombreuses raisons que l'on peut y trouver, deux semblent se 
d~tacher nettement : cc sont la politique britannique du gouvernement 
indirect et le programme de d6veloppement communautaire qui ont 
permis d'obtenir tellement plus rapidement une participation et une com­
pr6hension largement r6pandues sur le plan local. La premikre a M6difi 
une base sur laquelle le deuxi~me a pu construire. Les esprits 6taient 
d~jA acquis Al'ide de prendre la responsabilit6 de I'Administration locale 
et le fait d'apprendre les techniques du d6veloppement communautaire 
dans les regions qui appliquaient des programmes a accentu6 cet 6tat 
d'esprit. 

Peut-etre la prdparation .a i'ind6pendance a-t-eile commenc6 trop 
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tard. Cependant, elle a commenc6 - et continu6 h un rythme acc6l r6 
- en temps utile pour assurer ]a constitution d'une 61ite adulte plus 
nombreuse au bas comme en haut de l'chelle que ce n'eut 6t6 le cas 
autrement. Et cette e1ite locale tait constitu6e ds la g6n6ration actuelle, 
au lieu d'attendre que la g6n6ration suivante s'y soit pr6par6e en gran­
dissant. 

C'est grAce h la politique britannique et grfice au vaste programme 
d'action d6mocratique pour r6soudre les probl~mes i l'chelon local, que 
ces deux jeunes pays africains s'orientent vers une forme modele par 
les mani~res de penser des autochtones plut6t que d'accepter un inodle 
de 1'ext6rieur, si valable que soit ce module pour ]a nation qui le 
pr~conise. 

Nous devons ai Woodrow Wilson un argument de poids en faveur 
de la philosophie et de ]a m6thode du D6veloppement communautaire 
encore que cette formule, en lettres majuscules, n'ait pas 6t6 utilis6e 
avant de longues ann~es : 

c Lorsque je me penche sur 'histoire... je vois 6crit h chaque page: 
que les nations se renouvellent par le fond et non par le dessus ; que 
le g6nie qui jaillit des rangs d'hommes inconnus est le g6nie m~me qui 
renouvelle la croissance et 1'6nergie d'un peuple. Tout ce que je sais 
de l'histoire, chaque bribe d'exp6rience et d'observation qui a contribu6 
?i modeler ma pens6e, m'a confirm6 dans la conviction que la sagesse 
vraie de la vie humaine est compos6e de l'exp6rience d'homme', ordi­
naires. L'utilit6, la vitalit6, la richesse de la vie, ne descendent pas de 
haut en bas ; tout cela, comme la croissance naturelle dun grand arbre, 
vient du sol, en montant par le trone dans les branches ju'qu'au feuillage 
et aux fruits. Les grandes masses inconnues des hommes luttant qui 
sont a ]a base de tout, constituent ]a force dynamiq,te qAi relive les 
niveaux de ]a soci6t6. La grandeur d'une nation se rnesure h celle de 
sa population laborieuse et "aelle seule. 



UN JOUR DE LAN
 
L'INSTITUT FWMININ DE PATUDUASE
 

Une ann~e qui commence : c'est toujours un 6v6nement, mais une 
ann6e qui commence dans un pays neuf et inconnu, c'est vraiment pas­
sionnant. Nous primes l'avion de Londres ,h Kano (Nigeria) le 31 
d~cembre 1951. Bient6t on nous servait le diner au-dessus de Paris. 
Puis, nous nous installions pour dormir et songer .i ce qui nous atten­
dait. Le lendemain, une ann~e nouvelle commencerait en Afrique Occi­
dentale. 

SIMILITUDES CACHEES 

Vint le matin. Lever de soleil sur le desert. Bient6t apparut quelque 
v~g~tation. Puis nous vmes des petites meules constitu~es autour de 
poteaux. 

4cRegardez, dit Jesse. Que pensez-vous que ce soit ? > 
((Si j'dtais en Virginie, dit Jean, je dirais que ce sont des cacahu~tes. 

Mais en Afrique, je ne sais vraiment pas. ), 
Elle ne fut pas longtemps sans le savoir L'avion se posa hi Kano 

une tr~s ancienne cit6 oi les caravanes de chameaux ont camp6 
pendant de longues ann~es. Elles ont apport6, "i travers le Sahara, des 
marchandises prcieuses que les Haoussas ont 6chang~es avec les indi­
g~nes. A ra6rodrome, un Africain grand et mince, v~tu d'un burnous 
et monte sur un chameau, accueillit l'avion avec une sonnerie de trom­
pette. Plus de doute, nous 6tions bien en Afrique. 

La vieille cite entoure de murs (fond~e vers 900 av. J.-C.) nous 
fascina. Ses maisons de pis6 6taient pittoresques. Les rues 6troites, bor­
d~es de foss6s profonds de chaque c6t6, fourmillaient de bicyclettes.
Au milieu d'elles, notre chauffeur de taxi 6tait r~duit t l'impussance.
Les cyclistes tenaient 'auto pour une intruse et ne faisaient pas de 
quartier. C'est juste la sortie de la vieille ville que fut r~solu le myst~re
des petites meules que nous avions vues le matin. L, le long de la 
route s'alignaient d'6normes pyramides merveilleusement symetriques
faites de sacs de jute remplis d'arachides attendant les trains qui les 
emporteraient vers la c6te d'oi elles partiraient vers 'Angleterre. Or,
arachide n'est qu'un autre nom pour les cacahutes. Ainsi, avions-nous 
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vu de l'avion exactement ce que nous nous serions attendus a voir en 
Virginie du Sud. Apr~s tout peut-6tre I'Afrique ne serait-elle pas si diff6­
rente de ce qe nous connaissions. 

EN ROUTE POUR ACCRA 

Kano n'6tait qu'une 6tape. Notre objectif 6tait la C6te-de-l'Or (qui 
devait devenir plus tard le Ghana). Nous nous proposions d'essayer 
d'6valuer leur premier programme quinquennal d'alphab6tisation et de 
d6veloppement communautaire Le lendemain matin, nous primes l'avion 
pour Accra, capitale de la C6te-de-l'Or L , nous ffimes accueillis par 
le Directeur du d6veloppement communautaire. 11 nous emmena dans le 
bureau du Directeur des Affaires sociales qui nous fit un expos6 sur le 
programmes de d6veloppement communautaire de ]a C6te-de-l'Or. Le 
programme qu'il nous indiqua nous rappelait singuli~rement les Services 
communautaires de Virginie. 

Le programme d'6durition des masses pour la C6te-de-l'Or com­
menga en octobre 1948. L.,phab~tisation 6tait l'instrument de p~n6tra­
tion. Mais chaque 6quipe d'instructeurs avait en esprit l'id6e du d6ve­
loppement communautaire. Egofits, salubrit6, sant6, am6lioration des 
m6thode agricoles, am61ioration du logement, alimentation meilleure, 
routes meilleures, toutes ces ides 6manrent des discussions de la cam­
pagne d'alphab6tisation. Les objectifs 6taient la pr6paration de plans pour 
l'am6lioration des conditions de vie et l'assimilation des m6thodes de 
]a d6mocratie. 11 s'agissait de mettre en oeuvre l'id6e d'autonomie et de 
pr6parer ]a voie i la constitution nouvelle. 

La plus grande importance 6tait donn6e aux groupes de discussions 
qui devaient permettre de faire comprendre l'id6e de la responsabilit6 
qui s'attache i ]a citoyennet6, lls devaient servir hiformer les rpr6sen­
tants de l'administration locale, les membres des commissions et les 
membres du gouvernement central. L'action prevue, si importante 
fut-elle pour l'am6lioration du niveau de vie, 6tait subordonn6e A 
cette m6thode de pens6e qui est essentielle hi une organisation et ai un 
mode de vie d6mocratiques. 

11 s'agit, nous dit-on, d'un vaste plan bien agenc6 qui a pour 
objet d'aider toutes les provinces de notre pays .t acqu6rir de l'instruc­
tion, mais aussi Aaller beaucoup plus loin de fagon A en transformer 
la vie enti~re. Le Gouvernement fera tout en son pouvoir pour en 
assurer la r6ussite. Mais la r6ussite de tout plan pour l'am6lioration de 
la vie d'un peuple... d6pend d'une volont6 d'auto-assistance que doivent 
avoir les membres de chaque communaut6 et d'un d6sir de coop6ration 
avec ceux qui cherchent A les aider. * 

Nous citons ici Kojo Botsio, Ministre de l'Education et des Affaires 
sociales. Par ces mots, il exprimait une ide A laquelle nous 6tions 
enti~rement acquis. Si l'instruction des masses en C6te-de-l'Or prenait 
un caract&e d'urgence, c'est en raison d'initiatives r6centes et de grande 
port6e en mati6re d'autonomie locale. En effet, comme l'ont dit le 
Ministrc de l'Education et le Directeur des Affaires sociales : c il faut 
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une population adulte suffisamment instruite pour que puissent fonc­
tionner efficacement les conseils locaux et un syst me moderne de gou­
vernement local... Mais il y a plus : l'esprit de d~veloppement commu­
nautaire au sein du village est l'esprit qui donnera vie et force aux 
formes nouvelles du gouvernement local. 

L'INSTITUT FEMININ 

Puis nous partimes imm6diatement visiter les villages et parler avec 
ces gens qui apprenaient Adiriger leurs propres destin6es. A notre sur­
prise, la diff6rence de langue ne constituait pas une barri6re insurmon­
table. La similitude des ides et des intentions aplanit les difficultes 
de langue. 

Seize femmes d divers vi!lages avaient t6 r~unies pour une session 
de cinq jours de formation de dirigeantes. Elles devaient apprendre A 
s'occuper mieux de leurs familles pour l'enseigner ensuite aux autres 
femmes. Le petit village musulman de Patuduase dans lequel elles se 
r6unissaient avait t choisi en raison de 1'esprit d'initiative dont sa 
population avait fait preuve en s'assurant un excellent approvisionnement 
en eau. Leur chef ayant fait un p6lerinage ALa Mecque avait pu y voir 
des puits profonds construits de fagon a garder 'eau pure. Sous sa 
direction, les villageois de Patuduase avaient creus6 un puits. Bien 
entendu, tout le travail doit s'effectuer sans l'aide de machines; ]a main­
d'ceuvre masculine n'est aid~e que par la main-d'ceuvre f6minine. Creuser 

une profondeur de 18 metres n'est pas un petit travail mime lorsqu'il
s'agit d'un objectif aussi important et d'un produit aussi rare que l'eau 
dans cette partie de l'Afrique. Une fois termin6 le travail d'excavation,
le chef fit faire une couverture efficace pour prot6ger le puits et exigea 
que des pr6cautions soient prises pour garder l'eau pure. Le puits fut 
ferm6 i clef. On l'ouvrait deux fois par jour et on tirait l'eau dans des 
seaux sp6ciaux conserv6s pour cet usage. L'eau 6tait vers6c de ces seaux 
dans les calebasses ou autres recipients que les gens apportaient au 
puits. Ainsi 1'eau ne pouvait 8tre pollu6e par les impuret6s de r6cipients 
dont ]a propret6 n'6tait pas garantie. 

En faisant A ce village 'honneur d'y tenir la reunion de l'Institut 
f~minin, l'agent du D6veloppement communautaire avait voulu marquer 
son estime de cette importante r~alisation C' tait un point important du 
programme de l'Institut f~minin que d'aller voir le puits et d'apprendre
pourquoi et comment on gardait l'eau pure. La procession color~e mais 
solennelle 6tait conduite par le chef du village orn6 de sa coiffure de 
hadji. Le groupe 6tait accompagn6 du grand chef du district dont 
venaient les femmes. Son interpr~te marchait d'un c6t6 et, de 'autre, 
le porteur de son 6norme parapluie rouge et vert. Sa femme favorite 
marchait juste derriere lui. Elle faisait partie de l'Institut et comptait
parmi les dirigeantes de son village. Nous ne saurions dire de combien 
de puits de villages, cette demonstration est a l'origine, mais nous 
pouvons affirmer que l'intr~t 6tait grand et nombreuses les bonnes 
rdsolutions 
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DIRECTION ET M9THODES 

Les dirigeantes de l'Institut 6taient de jeunes femmes qui avaient 
h celui dans lequelW elles-m~mes 6lev~es dans des villages analogues 

comme assis­elles se r6unissaient maintenant. Elles 6taier.t employ6es 
dans letantes d'alphab6tisation et de d6veloppement communautaire 
cns-Fantiland. Leur formation 6tait diverse. L'une d'elles avait W at< 

titute for Colonial Education ) de l'Universit6 de Londres. Une autre 
avait fait toutes ses classes dans les 6coles de la C6te-de-l'Or ; c'6tait 
une infirmi~re, sage-femme exp6riment6e. Elles connaissaient fort bien 

une[a vie des villageois mais poss6daient par ailleurs une 6ducation et 
aider i trouverexp6rience suffisantes pour 61argir leur horizon et les 

une mode de vie meilleure. Une fois la session termin6e, les dirigeantes 
iraient visiter les femmes de leurs propres villages pour les aider Aappli­
quer ce qu'elles auront appris. 

sur les seize avaient amen6 de jeunes enfants.Quatorze femmes 
Elles offraient ainsi des occasions toutes trouv~es pour les d6monstrations 
de soins h donner aux enfants : bains, alimentation et jeux dirig's. Les 
enfants du village particip~rent aux chants et aux jeux. Les plus fig6s 
d'entre eux prenaient soin des b6b6s des visiteurs tandis que les mires 
6coutaient ou discutaient. Le dernier jour, quatre 6quipes de quatre 
membres chacune donn~rent de ce qu'elles avaient retenu, une d6mons­
tration pratique ou th6trale. L'une des pi6cettes montrait combien it 

autant que son mari, sache lire et 6crire.est important qu'une femme, 
L'histoire, tir~e de leur propre experience, 6tait celle de la femme d'un 

papiers importants depetit fonctionnaire. Cette femme avait pris des 
avait vendu i un voisin.son mari pour envelopper du poisson qu'e~le 

Lorsqu'il d~couvrit la perte des documents, il voulut demander le divorce. 
Le magistrat auquel ii se plaignait lui demanda : c As-tu jamais pens6 
A lui apprendre Ailire de faqon qu'elle puisse savoir quels papiers il 
convient de garder et lesquels penvent tre jcts ? 

C'6tait I une id6e nouvelle, mais le mari acceptait d'essayer. La 
piece se terminait bien : il n'y avait pas de divorce et l'on voyait la 
femme aider son mari h 6crire ses rapports et envoyer une carte de Jour 
de 'An au magistrat secourable. L'enseignement de la lecture a cette 
femme offre bien entendu une occasion de faire dans la piece une 
d6monstration de la technique Laubach par l'une des femmes r6cem­

apprendre Ament instruites, qui servait de monitrice b~n~vole pour 
lire h ses voisines ('emploi de cette technique a .joui un r6le important 
dans la campagne d'alphab6tisation de l'ann6e pr6c6dente au cours 
de laquelle 18 000 personnes ont appris ii lire). 



PLANIFICATION A APAM 
UN CONSEIL D'AM9LIORATION COMMUNAUTAIRE 

Des conseils locaux de planification ont t constitu~s dans tous 
les villages que l'on estimait prepar6s A celA. Nous nous rendimes A 
Apam pour y rencontrer les membres de l'un de ces conseils apr~s avoir 
obtenu quelques indications du Community Development officier (d6l~gu6 
au Dveloppement communautaire). 

LA VILLE D'APAM 

Apam est une ville c6ti~re de ]a partie sud de ]a C6te-de-l'Or. Sa 
population est d'environ 500 families. Sa vue sur l'Atlantique est superbe 
et son h6tel gouvernemental l'un des meilleurs que nous ayons trouv6s 
dans toute la C6te-de-l'Or. 

Pourtant, Apam n'6tait pas une bonne ville. .Ses fonctionnaires 
6taient corrompus. Ses citoyens n'6taient pas respectueux des lois. Elle 
ne poss6dait ni tribunal ni magistrat. Apam avait besoin de justice et 
d'ordre public. 

Un fonctionnaire d'Apam avait cntendu dire que le d6lkgu6 au 
D6veloppement communautaire avait de l'argent Ad6penser. 11 en voulait 
sa part. Creuser des puits Atgrande profondeur lui parut un projet 
digne d'int6r&t, mais quand il demanda de l'argent, il s'apergut que les 
fonds se faisaient attendre. Rien h r~colter de ce c6t6! On pourrait
l'aider h r6aliser une am6lioration communautaire mais il n'y aurait pas 
d'argent liquide. 

Le d616gu6 du D6veloppement communautaire d6clara qu'il n'y 
aurait pas d'argent pour Apam tant que ses citoyens n'auraient pas 
montr6 un d6sir d'ordre et de justice II sugg6rait que ceux-ci construisent 
un tribunal pour que le magistrat puisse y juger les causes locales Son 
6quipe d' ducation de masse leur montrerait A construire un bfitiment 
en utilisant le sable et le gravier du pays avec un minimum de ciment 
qu'il pourrait leur fournir I1 donnerait 6gatement un toit mdtallique
lorsque le bfitiment serait prt h le recevoir. Tout le travail serait fourni 
b6n6volement par les citoyens. Ce qu'ils allaient faire serait pour eux. 
S'ils souhaitaient am~liorer leur communaut6, il leur fallait y travailler. 

Dans l'espoir de recevoir de l'a'gent plus tard, les citoyens d'Apam 
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se mirent au travail. L'emplacement choisi pour le tribunal 6tait une 
colline dominant la viUle. On faisait les blocs au pied de la colline puis 
on les monta;L Le bitiment 6tait presque enti~rement ouvert comme 
souvent les constructions tropicales. JI avait belle allure. I1 eut sur la 
ville une influence impr~vue et devint bient6t symbole de justice et 
d'ordre. Si les audiences tenues par le magistrat britanniquee y contri­
bu~rent sans doute, c'est le Palais de Justice, bfati par la population 
locale qui parut jouer le plus grand r6le dans la r~forme d'Apam. 

Ayant d~couvert qu'ils pouvaient faire quelque chose pour eux­
m6mes, les citoyens d'Apam d~cid~rent de reprendre leur ide de puits
profond pour am~liorer leur approvisionnement en eau. Etant donn6 leur 
situation pros de l'Oc~an, avec des bas fonds sal6s tout autour d'eux, 
il leur fallait aller A quelque distance de la c6te pour trouver de 1'eau 
douce. I1 fallait bien compter trois kilom~tres. C'6tait un long trajet 
pour les femmes portant leurs calebasses, niais une adduction d'eau 
par canalisations serait trop coeiteuse. Une fois les puits creus6s, la 
Division de 'alimentation en eau des campagnes vint contr6ler la 
puret6 de l'eau. L'ayant trouv~e bonne, elle fournit des couvertures 
convenables pour 6viter la contamination des puits et elle contribuera 
A l'installation des canalisations lorsqu'il y aura des fonds disponibles. 

A cette 6poque, les citoyens d'Apam avaient pris pleine 
conscience de leur capacit6 r6aliser quelque chose pour eux-mames. 
Mais ils commengaient 6galement A sentir le besoin d'une planification
s6rieuse car ils avaient pratiquement tous une opinion diffhrente des 
priorit6s. Le d616gu6 au D6veloppement communautaire sugg6ra de 
cr6er un conseil de planification, ou comme on l'appela par la suite, 
un Conseil d'amdlioration communautaire. La ville fut divis6e en 
huit districts qui 6lirent chacun deux repr6sentants. C'est ce conseil 
de planification que nous eimes I'avantage d'y rencontrer. 

Apr~s le succ~s que constituaient le Palais de Justice et les 
puits, ils avaient entrepris d'61argir la rue principalc et de creuser des 
foss~s profonds de chaque c6t6. Ces derniers 6taient destines £ emp8­
cher l'rosion pendant la saison des pluies et Atconserver ]a route 
pour l'ann~e suivante. C'est vers cette 6poque qu'ils apprirent Ia 
venue de visiteurs am~ricains dans leur r6gion et qu'ils nous deman­
d~rent de rencontrer leur conseil. 

a Vous pouvez nous poser toutes les questions que vous voulez, 
nous dit leur porte-parole. Puis fius vous poserons des questions 
sur I'Am6rique. v Cela nous parut 6quitable. 

Nous fimes connaissance de seize hommes. L'un d'eux parlait
anglais et servait d'interpr~te. I1 avait fait ses 6tudes en C6te-de-l'Or 
sans pratiquement s~journer en Angleterre, mais son anglais 6tait 
parfait et sa compr6hension profonde. En ville, il assurait la direction 
d'une 6cole de mission. Par le truchement de leur interpr~te, ils nous 
parlkrent de leur programme de d~veloppement communautaire. Ils 
nous dirent comment leur Palais de Justice 6tait devenu symbole 
d'ordre et de justice. Ils nous dirent la popularit6 de leur h6tel depuis 
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que les voyageurs n'avaient plus lieu de craindre ranarchie de leur 
communaut6. 

Nous leur demandimes alors pourquoi il n'y avait pas de femmes 
dans le Conseil d'am~lioration communautaire. 

II y en avait au debut, nous expliqu~rent-ils. Mais elles par­
laient tout le temps et jamais a propos. DIls ajoutrent que si d'autres 
femmes 6taient 6lues, elles seraient 6 nouveau admises apr~s avoir 
appris A participer aux d6bats. En r~ponse A une autre question, ils 
nous dirent que certains hommes n'avaient pas Wt6 r6lus au Conseil 
pour ]a meme raison que les femmes, mais que, tout comme les 
femmes, ils apprenaient. 

On nous avait dit que dans la plupart des communaut~s, c'est 
le programme d'alphab~tisation qui avait permis de s'introduire. Puis 
l'6quipe d'alphabdtisation avait progressivement amen6 l'idee de d6ve­
loppement communautaire. I1 en avait %A6 tout autrement i Apam. 
LA tout avait commenc6 par l'action. Quand, plus tard, commenga 
la campagne d'alphab6tisation, elle eut peu de succ~s. Le D6l6gu6 
du D~veloppement communautaire voulait que nous en demandions 
l'explication. 

L'explication ne venait pas: t Demandez-leur, nous souffla-t-il, 
combien d'entre eux savent lire et 6crire ? 

Cette question nous paraissait bien personnelle. Finalement, nous 
la toumfimes ainsi : < Vous ne voudrez peut-tre pas r6pondre A 
notre question : si tel est le cas, dites-le simplement. Mais notre 
retour en Amrique, lorsque nous parlerons du bon travail du 
Conseil d'Am~lioration communautaire d'Apam, et du fait que, dans 
la m6me ville, les gens n'ont pas profit6 de la campagne d'alphab6­
tisation, iis ne comprendront pas. Ils demanderont si les membres 
du Conseil savent lire et s'ils ont encourag6 d'autres citoyens A 
apprendre. 

Lorsque cette phrase leur fut traduite par leur interpr~te, il 
y cut une certaine confusion pour la premiere fois depuis le debut 
de la discussion. La reponse qu'ils nous donnerent nous parut un 
chef-d'oeuvre de diplomatie prouvant qu'il est au moins un principe 
democratique qu'ils comprennent : c Notre ville n'est pas instruite. 
Nous avons pens6 qu'il ne serait pas democratique d'avoir au Conseil 
une plus grande proportion de gens instruits que dans 1'ensemble 
de la population. * 

Pourtant !es membres du Conseil 6taient d'avis que ce serait 
encore une amelioration pour Apam que d'avoir des citoyens instruits. 
Le Ielegu6 au D6veloppement communautaire suggera que lon 
pourrait peut-6tre faire une classe speciale pour le Conseil. Ainsi ses 
membres ne perdraient pas la face en frequentant les classes ouvertes 
iAtout le monde. Cette suggestion adroite rallia les suffrages. Ils 
6taient persuades que leur exemple inciterait certains de leurs conci­
toyens A suivre les cours. 
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Pour nous l'chec de la campagne d'alphab6tisation s'expliquait 
car elle correspondait ce que nous avions trouv6 dans bien des 
communaut6s am6ricaines. Si vous entreprenez un programme d'action, 
il est tr~s difficile de revenir A l'Ntude. Lorsqu'une communaut6 a 
connu le gofit de la bataille, ile pr6f~re souvent continuer A agir
plut6t qu',A 6tudier. 



UN ESSAI DE CULTURE
 
DU RIZ POUR LES TERRITOIRES DU NORD
 

En C6te-de-l'Or, devenue le Ghana, le riz est un article de 
consommation important. Cependant on l'y cultive tr~s peu, notam­
ment dans les territoires moins diveloppds du Nord. Les Ghan~ens 
le font venir de l'6tranger, mais 'argent est rare pour de telles impor­
tations. 

Voici deux ans, le D616gu6 r6gional du D6veloppement commu­
nautaire cut une ide : Serait-il possible de d6fricher une partie des 
mar6cages du nord et de les pr6parer pour la culture du riz ? La 
m~me question se posait pour la main-d'oeuvre agricole. I1se heurta 
h un certain scepticisme : ce fut pourtant le d6but d'une cxp6rience 
dans les Territoires du Nord (que dans le pays on appelle par leurs 
initiales TN). 

APERVU DE LA SITUATION EN 1952 

La C6te-de-l'Or est l'une des quatre colonies britanniques de 
i'Afrique Occidentale situ6es juste au-dessous de la bosse. Le pays a 
une superficie Apeu pr~s 6gale ' celle de l'Etat de Virginie et sa popu­
lation, avec 4 333 000 habitants, est sup6rieure de 20 % " celle de 
la Virginie. Sur ces 4 000.000, environ, 4 000 seulement sont britan­
niques, fonctionnaires pour la plupart. 

I1y a eu tr~s peu de concessions agricoles statutaires comme celles 
qui sont Atl'origine de difficult~s dans d'autres pays d'Afrique. 

Du point de vue politique, le pays cst divis6 en quatre subdivi­
sions principales - ]a colonie - Ashanti - le Togo (territoire sous 
tutelle) et les territoires du Nord. Avec sa zone c6ti6re et son port 
de mer, la colonie est depuis longtemps en rapports avec les Europ6ens. 
C'est un pays progressif qui tire un bon revenu de la peche et de la 
culture du cacao. Ashanti, juste au nord de la colonie, est une r6gion
fort riche grface au cacao et aux boip. Son a Asantahene v (empereur) 
a de 'avenir de la CMte-de-l'Or, une vision qui ne le cede peut-8tre 
qu'A celle de NKrumah, le premier ministre. Le Togo, au sud et A 
'est, est tr~s avanc6 :deux enfants sur trois y vont AI'6cole, proportion 

extraordinairement 61ev6e pour cette partie du monde - ou m6me 
pour certaines parties des Etats-Unis. 
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A TERRE PAUVRE POPULATION PAUVRE 

Les territoires du Nord qui s'6tendent directement au nord d'Ashanti 
offrent un tableau bien different. C'est la region la plus vaste et la moins 
d~veloppe de toute la C6te-de-l'Or. Sa civilisation est tout Afait fdodale. 
Sa population qui d6passe un million d'habitants vit entirement de 
'agriculture. Certes, la region est vaste, mais sa partie la plus fertile 

6tait inhabitable car infest~e de mouches ts6-ts6 qui apportent ]a maladie 
du sommeil aux hommes et la mort aux animaux. Une autre r6gion 
productive a 6t abandonn~e ds l'6poque de la traite des noirs, car les 
marchands d'esclaves en avaient fait un de leurs terrains de chasse 
favori. Le souvenir nen est pas oubli6 et il sera difficile d'obtenir que 
les gens s'y 6tablissent 11 en r6sulte que les fermes sont install6es sur 
les terres les moins favorables. D6jh pauvre i l'origine, la terre s'est 
appauvrie continuellement "iforce de produire sans apport d'engrais. 
Les m6thodes agricoles sont primitives. Les cultures ne suffisent pas 
A fournir la nourriture de la population. II n'en est pas de m~me dans 
quelques r6gions telles que Lawra h l'extr~mit nord-ouest. Cette r6gion 
est en effet au delh de la zone ts6-ts6 et il est possible d'y 6lever du 
bgtail et autres animaux et d'avoir ainsi du fumier pour renouveler la 
terre. Mais d'une fagon g6n~rale, la population des T.N. est tr~s pauvre. 
Comme dans notre propre pays, ]a pauvret6 de la terre entraine celle 
des gens.
 

I1 est plus difficile de les aider h am6liorer leur situation 6tant 
donn6 leur manque total d'6ducation. Seulement 0,09 pour cent d'entre 
eux ont regu une 6ducatien 6quivalant aux 6tudes primaires.. Ceux-ci 
sont presque enti~rement absorbgs par les services essentiels et l'admi­
nistration indigene. L'ordinaire se compose d'ignames (l6gumes blancs 
tras ordinaires), de millet, doura, riz, dolic et quelques cacahu~tes. 

Les fruits, si abondants dans ]a colonie, sont pratiquement inexis­
tants ici. Les conseillers agricoles ont fait maints efforts pour inciter 
les gens a planter des arbres fruitiers autour de leurs bfitiments. Ces 
arbres serviraient a deux fins : l'alimentation, en permettant un r6gime 
plus 6quilibr6, et l'ombre pour abriter les maisons du chaud soleil tro­
pical. Mais . tradition veut que planter un arbre porte malheur : 

Celui qui plante un arbre n'en verra pas les fruits ) . Le bois, unique 
combustible, 6tant rare, les arbres existants disparaissent rapidement. 

LA CULTURE DU RIZ, PROJET DEMOCRATIQUE 

Telle 6tait la situation lorsque fut lanc~e l'id~e de ]a culture du 
riz. Avec le d~ldgu6 au D6veloppement communautaire travaillent 
un certain nombre de jeunes Africains Ces derniers sont envoyds par 
dquipes de deux ou trois vivre dans un village pour aider aux projets 
d'amtlioration. Ils travaillent g~n6ralement avec un Conseil d'am6lio­
ration locale. Les Conseils ont t6 encourages par le Regional Depar­
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ment of Social Selfare and Community Development (Service Rgional 
des Affaires sociales et du INveloppement communautaire). L'action 
du personnel est enti~rement axle sur l'idte que l'on doit faire les 
plans d'am6lioration avec les int6ress6s et non pour eux - et qu'il 
s'agit de les alder As'aider eux-mimes. Ils doivent 6tre pr~ts h effectuer 
les travaux d'am~lioration de leurs villages b~n6volement mais en b~n6­
ficiant d'une assistance technique et de certains mat~riaux comme le 
ciment qu'il est difficile de se procurer. Si pauvres que soient les habi­
tants des T.N. " beaucoup d'6gards, ils sont riches de leur capacit6 
travailler durement. C'est 1M un excellent point d'appui. (En fait, ils 
fournissent une main-d'ceuvre migrante A d'autres regions comme celle 
d'Ashante). 

11 appartint au IMl~gu6 du Dveloppement communautaire et A 
ses jeunes assistants pour l'instruction des masses d'exposer l'id6e au 
Conseil d'am6lioration local et au Chef du Village. Ils explor6rent trois 
villages, pros de Tamale (capitale des T.N.) afin de pouvoir suivre les 
travaux de pros pendant la premiere annie qui est cruciale. Chacun de 
ces villages avait une superficie consid6rable de terrains mar6cageux 
qui pouvaient etre utilisables. Les conseils et les chefs locaux se mon­
traient int~ress~s. Les chefs accept~rent l'ultimatum du D1l1gu6 du 
D6veloppement communautaire ; tous ceux qui travailleraient au projet 
devaient avoir leur juste part de la r~colte. On savait en effet qu'" 
l'occasion d'autres projets, certains chefs avaient accapar6 int~grale­
ment le produit du travail du village. Le Directeur du d6veloppement 
communautaire leur expliqua la difference entre travail forc6 >)au 
profit de quelqu'un d'autre, et a travail b6n~vole au profit de tous. 
C'est cc dernier seul, expliqua-t-il, qui est d~mocratique. II importait 
qu'ils comprennent cela et le mettent en pratique car ils font partie de 
cette C6te-de-l'Or qui progresse si vite dans la voie d'un gouvernement 
autonome et d~mocratique. Mme qn plan de culture du riz peut servir 
A l'ducation d~mocratique. II n'y cut pas d'accords 6crits mais chez 
ces gens l'acceptation verbale engage A l'gal d'un contrat, peut-6tre 
meme plus du fait qu'ils ne savent pas lire. 

IL FAUT CONSTRUIRE DES DIGUES 
POUR RETENIR L'EAU 

Le travail Aeffectuer 6tait consid6rable. II fallait d~fricher les mar&
 
cages a la main. Pour la premiere annie, le Gouvernement assumerait
 
les frais du labourage et du hersage. En cas de r~ussite, c'est le village
 
qui paierait l'ann~e suivante. Pendant que l'on pr~parait la terre, les
 
villageois durent s'attaquer Atun travail plus considerable encore. II leur
 
falait construire une digue et une installation de captage d'eau au­
dessus des champs de riz. On pourrait ainsi conserver l'eau de la saison
 
des pluies et la distribuer tout au long de l'ann~e. A la saison s~che,
 
on ouvrirait les robinets pour irriguer les champs de riz. En meme
 
temps, le lac ainsi form6 assurerait l'approvisionnemmnt e eau du
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village. Pour cela seul, le travail en valait la peine car partout l'eau 
manque terriblement. Approvisionnement en eau plus r~colte assur~e, 
c'est M"une ide exaltante. L'id~e de mettre en reserve l'eau de la 
saison des pluies pour l'utiliser a la saison s~che n'est pas nouveile. 
Elle l'6tait cependant dans les territoires du Nord et nouveau aussi 
pour un village le fait d'entreprendre pour lui-meme un travail aussi 
difficile. 

A Nanton, l'un des villages choisis, 50 tonnes de pierres furent 
amass6es pour la digue et les d6versoirs. On d6fricha 4,5 hectares de 
mar6cage (celit ne parait pas grand chose dans notre pays m6canis6 
mais n'oubliez pas que l'on travaille avec de simples plats et un 6qui­
pement primitif dans les T.N. La superficie d6frich6e fut port6e ensuite 
• un total de 5 hectares. On acheta de la graine s6lectionn~e au Minis­
tbre de l'agriculture, qui fournit l'assistance technique n6cessaire pour 
proc6der A la culture du riz. Quand vint le temps de la moisson, le 
champ fut divis6 en 13 parties 6gales, chacune de ces parcelles 6tant 
moissonnde par ceux auxquels elle 6tait assign6e. Le rendement moyen 
par hectare s'61eva a 1081 kilos de riz paddy (non d~cortiqu6), dont le 
prix de vente sur place 6tait de 20 livres sterling la tonne. Cette pro­
duction avait 6t6 obtenue sur des terres non cultiv~es jusqu'alors. 

L'histoire de Tampiong est "i peu pros la m~me. La superficie 
d~frich~e n'6tait que de 3 hectares, mais le rendement ai l'hectare fut 
sup6rieur, du fait notamment que le champ avait 6t6 soigneusement 
d6sherb6. Nanton reconnut l'int6r~t du d6sherbage et d~cida d'en faire 
autant l'ann6e suivante. 

CERTAINS VENDENT LE RIZ.
 
D'AUTRES LE GARDENT POUR LE CONSOMMER
 

Les gens de Nanton d~cid~rent de garder leur riz pour ]a consom­
mation car leur r6colte de millet 6tait cette ann6e inf6rieure A la nor­
male. Par contre, Tampiong d~cida de vendre toute la r6colte ? l'excep­
tion du riz de semence. lls demand~rent au D616gu6 au D6veloppement 
communautaire de les y aider. ls lui montr~rent la mesure que les 
petits marchands utiliseraient pour acheter le riz .i Tampiong. Elle 6tait 
de 25 % plus grande que la mesure utilis6e a Tamale... et les fermiers 
6taient assez perspicaces pour comprendre que le produit de leur vente 
aux marchands serait beaucoup moins O1ev6. Pour leur assurer la meil­
leure vente, le D6lgu6 obtint du Bureau Central des Affaires sociales 
et du D6veloppement communautaire que le riz soit vendu par le canal 
du ( Bulk Purchasing Board v (Office des Achats en gros). Ainsi les 
paysans furent-ils assur6s d'obtenir les meilleurs prix et des conditions 
honnetes. Chaque fermier regoit l'argent correspondant ai sa part de 
riz. 
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LES DIGUES SONT EGALEMENT CENTRES D'ATrRACTION 

Mais comme nous l'avons dit, la r~colte de riz n'6tait qu'une partie 
du projet. Nous 6tions Nanton et Tampiong vers la fin de la saisot­
s6che. Le haut de ]a digue grouillait de femmes et d'enfants. lls 6taient 
venus avec leurs calebasses et repartaient avec les recipients poses en 
6quilibre sur leurs totes et remplis de bonne eau. Les calebasses 6taient 
parfois si grandes et si lourdes que les femmes devaient s'aider mutuelle­
ment A se les imettre sur la tate. Une fois installes, leur transport
s'effectuait ais~ment et en toute s6curit6. D'autres femmes lavaient leur 
linge sur la rive du bassin, le pilonnant avec des britons, puis 1'6tendaient 
pour le faire s6cher. La digue n'6tait pas seulement un ouvrage qui leur 
permettait de conserver l'eau, elle 6tait un centre de riunion - et 
nous rimaginions - de bavardage. Ces gens se montraient aussi socia­
bles avec les 6trangers qui 6taient parmi eux, et, par leurs signes et 
leurs mimiques, nous disaient leur joie des r6sultats obtenus. 

Le troisi~me village, Ziong, qui avait accept6 de se joindre A 
l'exp6rience n'alla pas jusqu'au bout. Les gens du village commenc~rent 
Aise quereller entre eux et, peut-8tre faute d'une direction convaincue, 
ne furent jamais capables de se mettre d'accord sur la marche "i suivre. 

N6anmoins, le succ~s des deux experiences sur trois en 1952 a 
converti bien d'autres villages. 11 y a eu pour 1953 plus de demandes 
que ron n'en pouvait satisfaire avec le personnel d'assistance technique 
et de surveillance disponibles. Quatre nouvelles experiences furent tent~es 
en 1953, tandis que Nanton et Tampiong pr6voyaient l'extension de 
leurs cultures, dont ils devaient cette ann6e-lii payer le hersage et le 
labourage. Dans l'intervalle, le Minist~re de 'Agriculture poursuit ses 
essais de graines afin de d6terminer quelle est celle qui donne les meil­
leurs r6sultats dans les territoires du Nord. 



UN VOYAGE A IGAN ALADE
 
COMMENT UNE VILLE DE LA NIGERIA DEVIENT UNE
 

COMMUNAUTE
 

Par un chaud lundi de f~vrier, nous nous rendimes a Igan Alade. 
Ce nom musical nous ravissait. Mais ce n'6tait pas tant le nom qui nous 
attirait que ce que nous avions entend, dire des r6alisations de ses 
habitants. 

Depuis Lagos - port de mer et ca,,itale de la Nigeria - nous 
parcourOmes 80 kilom~tres de route s~che et poussi6reuse jusqu' llaro. 
L'Assistant District Officer (chef adjoint du District) nous attendait. 
C'6tait un beau jeune Nig~rien dot6 d'un enthousiasme contagieux pour 
le d6veloppement communautaire. Se joignirent a nous le Minister of 
Local Development (Ministre du D6veloppement local) pour la Rgion 
Occidentale de la Nigeria (6galement Africain), sa charmante fille, sa 
secr6taire et un membre anglais du Regional Public Relations (Bureau 
regional des relations ext~rieures) d'Ibadan. lls avaient voyag6 environ 
120 kilom~tres en voiture depuis Ibadan pour nous retrouver A Ilaro, 
car eux aussi 6taient int6ress~s par ce qui s'6tait pass6 "iIgan Alade et 
voulaient prendre quelques photographies. 

Nous laissfimes la modeste petite voiture anglaise dans laquelle 
nous avions roul6 depuis Lagos et roulfimes tout le reste de la journe 
dans une 6tincelante Buick Roadmaster appartenant au Ministre. 11 6tait 
fort int6ressant d'avoir le temps de discuter avec lui des progr~s r6alis6s 
par le Nigeria en mati~re d'autonomie administrative locale et de pro­
grammes sociaux. 11 voyait dans Igan Alade un bel exemple de la 
faqon dont les gens acceptent leurs responsabilit~s et apprennent a" 
mener leur propre destin e. 

Ici, disait-il, en cultivant le sens des responsabilit~s sociales, on 
fait fructifier la semence de l'autonomie. 

Dans les villages que nous traversions, les gens nous saluaient ami­
calement. Le salut habituel consiste A agiter la main ouverte, paume 
tourn~e vers l'ext~rieur. Autre signe d'amiti6 que l'on rencontre ici et 
plus au nord, le poing lev6, peu serr6, pouce tourn6 vers le bas. II 
s'agit, nous a-t-on dit, d'une survivance de 'assurance donn6e par un 
guerrier A1'tranger qui vient en ami :a Ma lance est baisse *. De 
temps Aautre, nous avions droit Aun salut miitaire guilleret introduit 
au village par les v6t~rans de la deuxiame guerre mondiale. En certains 
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endroits, le signe de main des enfants s'accompagnait d'un choeur de 
Alo v imm~diatement suivi du mme chctr de 4 Bye D.Ce peu 

d'anglais avait rdussi Ap~n~trer m~me dans cette brousse lointaine. 

ARRIVEE A IGAN ALADE 

Arrivant h Igan Alade, nous trouva... une activit6 de ruche. 
Quelque 400 femmes marchaient en file indienne portant chacune sur 
la tate un plat de sable et de gravier. Les plats 6taient d6vers6s pros 
d'un endroit ofi autant d'hommes d6gageaient le terrain pour y am6nager 
un march6 avec un sol dur afin d'6viter ]a poussi~re que l'on trouve 
sur ]a plupart des marchds. Celui-ci aurait 6galement un toit pour
empecher le soleil brfilant d'abimer la nourriture. Rares sont les marches 
de cc genre dans cette partie du monde. 

Mais ce n'6tait qu'une faible part de leur activit6. Une unit6 m6di­
cale mobile avec m6decin, infirmi~res et techniciens de laboratoire (tous
Africains) s'6tait instalke dans le vaste hall de r6union du conseil de 
district am6nag6 en dispensaire provisoire. On y proc6dait Ades examens 
g6n6raux, traitements, vaccinations. Les gens de la ville et des alen­
tours avaient appris y venir sans crainte. Les choses, nous dit-on, 
avaient bien chang6 puisque voilM quelques ann6es, on voyait un groupe 
m6dical faire une descente dans un village qui ne s'y attendait pas,
vacciner tons ceux qui se trouvatlent IA,et partir sans explications. La 
douleur au bras et la r6action de ]a vaccination donnaient h penser aux 
autochtones que le m6decin les avait rendus malades. Au prochain 
passage du m6decin et de l'infirmi~re, ils trouv~rent un village vide. 
Cettc situation avait pour cause, d'une part l'insuffisance du personnel 
qui 6tait en nombre tr~s limit6, d'autres part les barri~res linguistiques. 
Les jeunes Nig6riens d'aujourd'hui, qui ont regu une 6ducation (parfois 
en Am6rique) peuvent parler avec les gens et le travail clinique comporte 
un programme d'hygi~ne tr~s pouss6. Apr~s une semaine ou deux, l'unit6 
mobile partira avec personnel et mat6riel vers un autre centre. 

DIMARRAGE DU PROGRAMME COMMUNAUTAIRE 

La Maison du district situ~e AiIgan Alade, oii 6tait install6 le dis­
pensaire, est en fait ce qui inspira aux 4 000 habitants de cette petite
ville l'id6e de commencer son programme de d6veloppement. Le bati­
ment avait W construit par le gouvernement et il 6tait utilis6 pour les 
activit6s gouvernem:iitales concernant la r6gion tout entire. Mais les 
gens de la vile commenc~rent A se demander pourquoi ils n'auraient 
pas un bfitiment eux pour les affair,.'s de la communaut. I!s avaient 
entendu dire que le District Officier (Chef de district) disposait d'un 
Fond de D3veloppement communautaire colonial. Ils iraient lui deman­
der de construire un Centre communautaire pour Igan Alade. 

A la Nigeria, les projets communautaires d6pendent en premier lieu, 
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pour l'aide et 1'encouragement, du chef de District britannique. l1s ne 
sont pas 6troitement lids au programme d'6ducation des masses comme 
en C6te-de-l'Or. Les fonds ont 6t6 fournis conjointement par le Gou­
vemement britannique et les administrations centrale et rdgionale du 
Niger. 

Mais l'ducation marche de pair avec le projet communautaire 
comme avec le dispensaire. C'est pourquoi, quand les citoyens d'Igan 
Alade demandrent au Chef de District (D.O.) de leur donner un bati­
ment, celui-ci rdpondit qu'il ne le pouvait pas. Par contre, il leur 
donnerait une assistance technique et des matdriaux difficiles -Atrouver 
tels que du ciment et de quoi faire une toiture mdtallique. Cela serait 
fait i condition que leurs propre- efforts le justifient. 1ls devaient 
prouver qu'ils ddsiraient ce bAtimenc suffisamment pour y travailler. 

ILS PROUVENT LEUR INTERET 

lls se mirent au travail en novembre 1950 et leur bfitiment fut 
termin6 en avril 1952. Pendant cette pdriode quelque 200 journdes de 
dur travail avaient 6t6 donn6es par plusieurs centaines d'hommes, de 
femmes et d'enfants qui profiteraient du fruit de leur propre labeur. Leg 
chiffres et ]a rdpartition du travail sont intdressants. Ils sont plus 
6loquents que ce n'est souvent le cas. 

1) Dfrichage du terrain : 15 jours de travail pour 300 hommes. 
2) Dessouchage : 18 jours de travail pour 300 hommes. 
3) Nivelage : 10 jours de travail pour 300 hommes et 200 enfants. 
4) Ramassage du sable, des pierres et de 1'eau : 20 jours de travail 

pour 400 femmes. 
5) Fabrication des blocs et travail de manoeuvre : 120 jours de 

travail pour 15 hommes. 
Outre ce travail communal de volontaires, les hommes et les femmes 

plus fig~s apportdrent leur contribution. Ne pouvant aider aux gros 
travaux, ils prdparaient les repas et apportaient hi manger et A boire 
aux travailleurs. Eux aussi avaient leur part du rdsultat. Le jour oil nous 
avons visit6 le Centre, les hommes figds, par groupes, 6taient assis sur 
le sol jouant hiun jeu tr~s populaire i la Nigeria o l'on compte de faqon 
tr~s compliqude avec des haricots et une planche. 

EVALUATION DU COUT 

L'aide matdrielle du Fonds de Ddveloppement colonial comportait 
notamment la fourniture de ciment, rdcipients pour le transport des 
matdriaux, bois de construction, cuves de lavage, peinture et mobilier. 
Des ouvriers qualifids 6taient envoyds 6galement tant pour travailler 
que pour cnseigner aux gens de la ville de meilleures techniques de 
construction. 

Estimant ce que la main-d'oeuvre bdndvole aurait coat6, au taux 
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officiel, de un deux shillings par jour, le Chef de District 6value A 
2 137,10 livres (soit environ 5000 dollars) la main-d'euvre iconomis&. 
£ C'est 1, soutient-il, une estimation tras hasse compte tenu des tarifs 

plus 61evis pay~s par les planteurs locau.c de cacao et de la rapidit6 et 
de renthousiasme avec lesquels ces gens travaillaient. 

En tout dtat de cause, pour une d6pense de 728 livres seulement 
de fonds publics, Igan Alade dispose d'un beau Centre communautaire. 
Ce Centre comporte une vaste salle qui peut servir aux reunions offi­
cielles et dans laquelle les citoyens viennent se rcr~er ou simplement 

scene : les portes de 'auditoriumse retrouver. Cette salle possde une 
et de la scene ouvrent sur une seconde piece qui a W convue pour servir 
de r6serve de d6cors et costumes et de salle d'habillement pour les 
pices de th6fitre, ainsi que de salle de lecture lorsqu'ils seront plus 
nombreux savoir lire. Actuellement, cette piece sert de bureau de 
poste. Ds que la ville prouvera qu'il y a suffisamment de courrier pour 
le justifier, le gouvernement construira son propre bureau de poste dans 
]a ville. Le prestige d'Igan Alade en sera consid~rablement rehauss6. 

UNE CHOSE MENE A L'AUTRE 

A peine le Centre 6tait-il termin6 que la ville entreprit un nouveau 
projet. On nett ya un terrain pour en faire un terrain de football. Celui-ci 
est d~jii en seivice bien que le gazonnage n'en soit pas termin6. Le 
march6, dont les travaux commengaient en ce lundi brfilant de f~vrier 
est le projet qui es occupe actuellement a et lorsqu'il sera termin6 nous 
ferons autre chose ) ont-ils assur6 Ail'A.D.O. qui nous traduisit leur 
observation. 

Leurs r~alisations et la d6monstration qu'ils donnent des possi­
bilit~s d'une communaut6 L s'aider elle-meme ont favoris6 la naissance 
d'autres projets. Une ville voisine a construit un excellent pont que nous 
avons emprunt6 en voiture en revenant i Ilaro; nous nous sommes 
arrt~s pour en prendre Ves photos. Le contraste entre 'ancien pont 
l~g~rement en aval et le nouveau est une preuve bien visible des progr~s 
que peuvent faire les villages moyennant un peu d'aide financiere et 
technique. 

Notre journ~e A Igan Alade se termina par un bon diner chez 
I'ADO. La discussion de cc que nQus avions vu et du d6veloppement 

de basecommunautaire en g~nral nous persuada que les principes 
sont applicables hi toute communaut6, qu'elle soit d'Afrique ou d'Am6­
rique. 

Apr~s le diner, I'ADO et sa femme repartirent pour Igan Alade 
pour assister A un match de football sur le nouveau terrain. Nous 
reprimes ]a route pour Lagos la tate pleine de pens6es. 



PROTECTION DE LA JEUNESSE A LAGOS 
"LES ENFANTS PERDUS" DEVIENNENT DE BONS CITOYENS 

Les enfants perdus v deviennent de bons citoyens. Voici plusieurs 
annees, nous regfImes de Lagos (Nigeria) une lettre adress6e aux Ser­
vices communautaires de l'Universit6 de Virginie. L'auteur nous disait 
8tre un jeune garqon qui assumait le secr6tarit du Club de gargons 
dont il 6tait membre. Son anglais 6tait laborieux, mais comprehensible. 
11 demandait si nous pouvions lui donner des renseignements sur les 
clubs de garqons (c Aux Etats-Unis )). Une brave correspondance s'en­
suivit. Brochures et coupures de journaux partirent de Virginie vers la 
Nigeria. Puis, sur une lettre de remerciements du garqon, la correspon­
dance prit fin. Nous n'y pensions plus lorsque nous partimes l'automne 
dernier pour l'Afrique Occidentale. Nous devions nous en souvenir plus 
tard. 

Le dimanche 22 If6vrier 1953 nous primes la route de Lagos pour 
y visiter le Camp de vacances pour gargons sur le lac Karuma. Ce camp 
est frdquent6 par les enfants de Lagos et de ]a Colonie. I1 est situ6 
sur une belle lagune d'eau sal6e bord6e de pal6tuviers et de cocotiers. 
Les garqons font 5 kilom~tres a pied - dont une partie dans l'eau ­

pour arriver au camp. Mais notre h6te nous conseilla de ne pas essayer 
de marcher. It 6tait possible d'y aller entirement par l'eau. Le voyage 
dura une heure dans un grand cano6 pouss6 A la perche par un gargon 
habile. La plus grande partie du parcours empruntait d'6troits chenaux 
bord6s de manguiers dont les branches qui pendaient au-dessus de nos 
totes nous prot6geaient agr6ablement du soleil tropical. 

UN VIEIL AMI 

Lorsqu' notre arriv~e, nous rencontrflmes des campeurs, l'un des 
jeunes gens resta bouche b6e d'excitation. o Le nom, le nom * parvint-il 
Adire. Pensant qu'il ne l'avait pas compris, nous le lui r6ptfimes. a Les 
lettres, dit-il, les lettres au sujet des clubs de gargons i. La lumiire se 
fit dans notre esprit. Nous avions retrouv6 notre jeune correspondant, 
Ronald Oladoyinbo. Nous 6tions aussi excites que lui d'avoir sur les 
230 000 habitants de Lagos rencontr6 par hasard la seule personne avec 
laquelle nous ayons jamais correspondu. 



24 CINQ RigALISATIONS INTRESSANTES EN AFRIQUE 

11 est maintenant l'un des dirigeants d'un club de gargons de Lagos.Nous convinmes tous qu'apr6s tout notre rencontre providentielle n'6taitpeut-etre pas si surprenante. Les personnes qui ont des int6rets communsdans ce genre d'activit6s ont des chances de se rencontrer. 11 n'6tait pas n'importe lequel des 230 000 habitants de Lagos mais l'une desquelques centaines de personnes qui s'intdressent au programme de pro­
tection de la jeunesse de l'endroit. 

QUELQUES EXPLICATIONS 

Le camp de vacances pour gargons et les clubs de gargons ne sontqu'un aspect du programme social en faveur de la jeunesse de la villede Lagos et de sa r6gion, que lon appelle Colonie de Lagos. Pourcomprendre l'importance du programme et le g6nie de son directeur, ilest n6cessaire d'en connaftre l'origine. 
La Nigeria est la plus grande des colonies britanniques ; cc pays,plus grand que ]a France et l'Italie rdunies, est d'une superficie 6gale

h quatre fois celle des Iles Britanniques. Elle est situ~e sur la c6teoccidentale de 'Afrique, sur les bords du Golfe de Guin6e, enti~rementdans ]a zone tropicale. Sa production, son commerce et son industrielui conf~rent une prosp~ritd plus grande que celle des autres coloniesde l'Afrique occidentale anglaise. 11 n'y a que 11 pays dans le mondequi exportaient plus vers le Royaume Uni que ]a Nigeria en 1951. Sapopulation, 30 millions d'Aimes est le septi~me de ]a population totaledu continent africain; elle est sensiblement sup6rieure aux populations
du Canada, de l'Australie et de la Nouvelle-Z1ande r6unies. 

Une grande pattic de sa population vit dans de grandes villes sur­peupl~es. Lagos est en importance la deuxi~me de ces villes avec 230 000habitants. (Ibadan tient ]a preniere place avec au moins 500 000 habi­
tants.) 

Le fait que Lagos soit un grand port et que sa population soit compos~e d'hommes de nombreuses nationalit6s (venus de la Nigeria etd'ailleurs) en font un endroit pittoresque, mais parfois peu sinistre.unDans le magazine -t Nigeria :,, un auteur d~crit Lagos comme i une
m6tropole color~e, polyglotte, bourdonnante v. Nous ne pouvonsimaginer meilleure description. Toutefois, elle n'6voque pas le surpeu­
plement incroyable, les conditions de logement d6plorables, la faillitede la vie de famille, le d6laissement des enfants par les parents, l'exploi­
tation de tr~s jeunes enfants par des adultes sans scrupules vivant de moyens peu recommandables. C'est de ces questions et d'autres du meme ordre que le Service des Affaires sociales doit se pr~occuper.

La d6linquance juv6nile A Lagos a constitu6 dans le pass6 unprobl~we d'une telle importance qu'il est difficile A comprendre sans en connaitre les donn6es. Ses causes 6taient 6videntes, les rem~des lesont moins. 
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DISCERNEMENT DES FORCES DU MAL 

En 1941, 'actuel Chef du Service des Affaires sociales qui faisait 
partie 6galement du Service de 'Education fit une brave enquite. On 
savait en effet qu'il y avait c des centaines de garqons sans foyer qui 
vivaient dans la rue, dormaient dans les caniveaux, les pares, les centres 
de triage et sur les marches des mosqudes *. L'enqu~te r~v~la que ceux 
qui dormaient dehors dtaient en g6n~ral nouveaux venus i cette vie 
errante. Le climat tropical incite 4 dormir dehors et un garon peut 
toujours voler quelque nourriture sur le march6. Beaucoup de ces 
gargoas de la rue 6taient de nouveaux arriv6s dans la ville. Ceux qui 
avaient plus d'exp6rience de la ville s'organisaient autrement. Un garqon 
pouvait par exemple entrer au service d'une prostitu6e, travailler pour 
elle, et vider les poches de son client si celui-ci 6tait suffisamment ivre. 
Un autre pouvait se joindre h une bande de voleurs, .t titre pourrait-on 
dire d'apprenti. Dans la plupart des cas, ils 6taient dans ces occupations 
trait6s avec plus de bont6 qu'ils n'en avaient jamais connue. 

Les gargons errants, pour la plupart, 6taient venus A la ville des 
villages environnants. Certains y avaient t6 amends par leur famille. 
Mais les adultes 6taient d6sorient6s par le choc de la vie urbaine et ]a 
perte des autorit6s du village et de ]a tribu. Les probl~mes de leur 
propre adaptation leur laissait peu de temps pour s'occuper des enfants. 
Leurs conditions de logement 6taient parfois telles qu'il 6tait plus com­
mode de laisser les enfants partir A l'aventure. Comme il leur fallait 
payer en bon argent toute la nourriture au lieu de partager les produits 
du village, ils pr6f~raient avoir moins de bouches i nourrir. 

D'autres garons n'avaient pas de famille A Lagos. Certains avaient 
quitt6 leur village volontairement pour chercher A ]a ville du travail, 
une 6ducation, ou l'aventure. Ils avaient bien souvent march6 plus de 
150 kilom~tres pour y arriver. D'autres avaient 6t6 amends ou envoy6s 
contre leur gr6 par leurs parents. A la Nigeria chacun, si pauvre soit-il, 
doit avoir un serviteur. Le a petit garon ), du village 6tait souvent le 
seul serviteur dans une grande famille et travaillait de l'aube au coucher 
du soleil. II 6tait fr6quemment battu, en g6n6ral maltrait6. Rien d'6ton­
nant qu'un jour, lorsqu'il commengait .t s'y reconnaitre dans le d6dale 
des rues de la ville, il ne revienne pas du march6 oi il avait 6t0 envoy6. 
L'argent du d6jeuner qu'on lui avait donn6 pour aller au march6 lui 
permettrait d'inaugurer une vie d'ind6pendance et de vagabondage. 11 
ne lui 6tait pas difficile de trouver d'autres gargons qui lui montreraient 
comment s'y prendre. 

ORGANISATION DES FORCES DU BIEN 

En commentant cette situation le chef Akran, Ministre du Dive­
loppement local pour la Rgion Ouest, nous dit : i n'est pas n6ces­
saire d'insister sur les effets profonds de la vie des villes sur les gargons 
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et les filles. L'extension des villes entraine le changement des conditionsde vie, le manque d'espaces libres pour jouer, un cofit de vie 6levi, lesurpeuplement et parfois l'exploitation. II y a conflit d'id~es morales;ils y trouvent beaucoup de choses mauvaises A copier, en revanche il y a de nombreux et grands avantages A3acqu6rir, si les forces du bien 
sont organis~es, dans ce but. 

C'est 'organisation de ces forces pour le bien que le Service desaffaires sociales de Lagos prit en main. Selon le chef de ce service, lesjeunes d6linquants 6taient trait~s avant 1943 selon une procedurearchalique. 11 fallait une loi pour changer cela. c L'ordonnance sur lesjeunes d~linquants o 6tablit un plan de r~forme complet. Un tribunal pour enfants fut cr&. En outre, on pr6voyait un syst6me de mise enlibert6 sous surveillance, la creation d'une maison de dMtention pro­
visoire (oa les enfants pouvaient s~journer en attendant la decision
de ]a Cour), ]a creation d'internats et d'une c maison d'6ducation sur­veill6e x pour les ci6linquants que d'autres traitements n'ont pas amend~s. 

FAIRE FONCTIONNER L'ORGANISATION PRI9VUE 

II ne suffit pourtant pas de rmettre en place les rouages voulus. 11faut encore que les gens apprennent A s'en servir. c La d~linquance
nest pas toujours imputable aux parents ) nous dit le Chef du Service
social. Ils s'efforcent de changer le garqon par la seule m6thode qu'ilsconnaissent - en le battant. Si cela ne suffit pas, ils d~cident que c'estju-ju (sorcellerie) et ils ne peuvent rien y faire. Les assistants sociauxdoivent les aider i comprendre et Lichanger d'attitude.
 

De nos discussions avec les assistants sociaux et 
avec les d~l~gu~sAla libert6 surveillde et de l'observation du fonctionnement du Tribunal 
pour enfants, nous avons d6duit que de grands progr~s avaient t6 r~alis6s 
en dix ans. Les gens utilisent l'organisation qui a t mise en place pourles aider. Tous les membres du Tribunal, y compris les d~lgu6s Ailalibert6 surveillke, sont Africains. Le magistrat est assist6 de deux citoyens
- un homme et une femme qui le conseillent. I1 existe une liste deconseillers choisis parmi les citoyens intelligents et d'une certaine noto­rit6. Ils s'acquittent de cette tfiche i tour de r6le. Les conseillers sont 
tr~s impoitants en raison des diff6rences nombreuses qui s6parent lestribus du point de vue des coutumes relatives au mariage, au divorce,ainsi que du point de vue garde et entretien des enfants. 11 faut com­
prendre les mceurs de chaque groupe si l'on veut savoir lequel desparents doit avoir la garde des enfants et lequel sera responsable de 
son entretien. La Cour prend grand soin de ne pas faire d'erreurs enla mati~re par manque de discernement. Les causes jug6es le jour oii nous assist'mes aux seances du tribunal nous ouvrirent des apergussur les problmes sociaux et familiaux nes de la vie urbaine et du contact 
avec la civilisation occidentale. 
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UN ENFANT FOLATRE 

Saka Karimu, un garqon de onze ans, est amen6 par son surveillant 
pour 1rupture d'engagement x. Un an plus t6t, il avait vol6 une robe 
de chambre. L'objet fut r~cup&6 et Saka fut mis en libert6 sous sur­
veillance pour deux ans. Le delegu6 .i ]a libert6 surveille d~clara Aila 
cour que Saka devait aux termes du jugement, vivre avec sa grand­
mere, aller r6gulierement Atl'ecole et se pr6senter i son d616gu6 sur 
demande. Saka s'etait bien conduit pendant quelque temps puis corn­
menga Ase montrer c folfitre * (8tre fol5tre est jug6 tr~s s6vrement). La 
grand-mtre pensa qu'elle ne pouvait en venir ht bout et demanda au 
grand-pere maternel de se charger de ]a discipline. Le fouet 6tait la 
seule discipline qu'il connfit. Saka ne s'amenda pas et son grand-pare 
nen voulait plus. Le rapport du d6legu6 concluait en ces termes : 
c Saka est folittre mas il ne vole pas. Si ses parents se montrent vigi­
lants et adoptent des irtfodes permettant de faire 6chec i son d6sir 
d'aller jouer, je pense que sa conduite s'am6liorera. Sa mere accepte de 
le prendre et il sera surveill6 de pr~s. Je recommande respectueusement 
que le jugement de mise en libert6 sous surveillance soit maintenu en 
vigueur *. 

La recommandation fut accept6e par ]a Cour. 

UNE FILLEITE MALHEUREUSE 

Nous eimes aussi le cas d'une fillette de onze ans. Elle avait W 
mari6e et amen6e i Lagos par son mari beaucoup plus fig6. Parce qu'il 
la maltraitait elle le quitta et on la trouva dormant dans les rues. Elle 
6tait alors enceinte. Pendant l'instruction de son procs, elle avait te 
envoy6e i la Maison de Dtention provisoire de jeunes filles. La Cour 
avait d6cid6 de la rapatrier, c'est-A-dire de ]a renvoyer au village d'ohi 
elle venait. Ce qui fut fait. Mais quelques semaines plus tard, elle 6tait 
retournee Ala Maison de DMtention en demanda:-t d'y rester parce qu'elle 
y avait W si heureuse. Elle avait march6 pendant 96 kilomtres d'Ifo 
jusqu'it Lagos. La d6ecision de la Cour fut remise pour compl6ment 
d'information. Cette aprs-midi l, nous vmes l'enfant h ]a Maison 
de Dtention jouant gaiement avec d'autres petites filles de son fige. 

AFFAIRES DE POLICE 

11 y avait un certain nombre d'affaires amenees par la police. Ceiles­
ci etaient 6tudies avec autant de comprehension que les autres. La 
plupart des filles 6taient accus6es de chercher fortune dans la rue bien 
que mineures ; les gargons 6taient en g6n6ral accuses de petits larcins, 
de colportage clandestin de chanvre ind.-n, ou de s'etre trouv6s sur la 
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Marina (rue du bord de mer) 2 heures du matin, avec des intentions 
manifestes de d6bauche et d'ill6galit6. 

Cette fagon de traiter le jeune inculp6 6tait, nous dit-on, bien diff6­
rente de l'ancienne proc6dure criminelle. Ce qu'il faut surtout dire, c'est 
que le Tribunal pour enfants et le syst~me de mise en libert6 sous sur­
veillance ont permis de r6ussir dans plus de 80 pour cent des cas. 

CONSULTATIONS MATRIMONIALES 

En plus du Tribunal, on a cr66 un bureau charg6 de s'occuper des 
querelles matrimoniales, afin d'6viter dans toute la mesure possible
la rupture du foyer. Dans le cas oit cette rupture ne pouvait 6tre 6vit6e,
le bureau pouvait aider les parents .Liorganiser avec sagesse l'avenir 
de leurs enfants. Les plaignants, qui sant en g6n6ral des femmes illettr6es 
et incapables de s'exprimer, trouvent plus facile de parler avec une assis­
tante sociale compatissante que de d6baller leurs griefs devant la Cour. 
Les hommes aussi r6agissent mieux. Au tribunal, mar et femme sont 
dress6s Fun contre l'autre. Dans l'intimit6 du bureau de l'assistante 
sociale, ils peuvent discuter de la question avec une tierce personne sans 
perdre la face. On estime que dans 75 % des cas, une r6conciliation 
s'effectue. Cela repr6sente un grand nombre de foyers sauv6s puisque
1 500 cas sont 6tudi6s chaque ann6e. 

UN PEU DE PREVENTION 

Une part importante du travail de pr6vention se fait dans les 
clubs de gargons dont nous avons parl6 plus haut. II existe 6galement
des clubs de jeunes filles, mais les fillettes 6tant beaucoup plus occup6es 
avec les tfiches familiales, sont en g6n6ral beaucoup moins expos6es "i 
faire des sottises. Lorsqu'il x organisait les forces du bien * A Lagos,
le Directeur des affaires sociales ne m6connaissait pas l'existence de 
belles ressources humaines. I1 y avait de nombreux adultes, tant Nig­
riens qu'Europ6ens, qui souhaitaient aider. Nous avons d6j'i parl6 des 
hommes et des femmes qui donnent de leur temps et de leurs ressources 
morales en tant que conseillers au Tribunal. Un autre groupe important
de volontaires travaille pour les clubs de gargons et le camp de vacances. 

Le programme du club de gargons est fond6 essentiellement sur 
les sports. 11 fournit un d6rivatif Lil'6nergie refoul6e du gargon des 
villes. I1 lui donne 6galement l'occasion de donner libre cours ,Ason 
esprit de rivalit6 dans de saines comp6titions sportives. Les clubs de 
jeunes filles s'int6ressent 6galement aux sports. Le 14 f6vrier, nous 
avons assist6 Lla c Deuxi~me rencontre annuelle inter-clubs x sur le 
champ de courses de Lagos. 

Gargons et filles champions de leurs clubs, s'y rencontraient dans 
le championnat d'athl6tisme de la ville. Quelque 25 volontaires Nig6­
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riens et Europ~ens s'affairaient comme starters, chronom~treurs, arbitres, 
etc. 11 nous a fort int6ress6 d'apprendre que parmi ces volontaires qui 
travaillaient tant se trouvait le magist, at du Tribunal pour enfants h 
qui nous avions rendu visite : un Nig~rien. 

Certains des sports pratiqu6s sont des passe-temps traditionnels 
A ]a Nigeria. D'autres ont 6t6 introduits par les animateurs Europeens 
qui sont arrives avec leurs propres connaissances et int6r~ts en mati~re 
de sport. C'est ainsi qu'un jeune homme d'affaires enseigne la boxe 
et dirige les matchs. D'autres aident h organiser l'athl6tisme, le soft­
ball, le football, ]a natation, les jeux d'int~rieur, etc. 

UN PASSE-TEMPS TRADITIONNEL 

L'un des sports traditionnels, l'acrobatie, est celui qui remporte 
le plus vif succ~s aupr~s des gargons. Nombre de ces 6quipes d'acro­
bates sont d'un niveau quasi-professionnel valant celui de bons clowns 
de cirque. Ce don pour l'acrobatie est mentionn6 dans les notes de 
voyageurs europ~ens d~s 1830 : 

a Parmi les distractions des habitants de Katung (vieil Oyo) la 
cerang qui 

dernier divertissement, ils ne peuvent 6tre surpasses par aucun peuple au 
danse et l'acrobatie tiennent un de choix. Pour ce est de 

monde : leurs 6volutions dans l'air sont proprement stup~fiantes et, en 
voyant la scuplesse ct la flexibilit6 de leurs membres, ]a faqon dont ils 

se tordent en prenant toutes sortes de formes,se plient, se tournent et 
un os dans le corps. ))on pourrait presque penser qu'ils W'ont pas seul 

Nous avons appris qu'aujourd'hui les danses Ibo des provinces de 
l'est exigent des mouvements acrobatiques tr~s complexes et d'une grande 
beaut6. Dans beaucoup de villages des provinces occidentales, il y a 
des bandes d'acrobates qui se sont entrain~s 4 pour s'amuser >. 11 n'est 
done pas 6tonnant que ce sport traditionnel soit si populaire dans los 
clubs. Le bienfait physique qu'en retirent les enfants est 6vident. Les 
bienfaits sociaux sont plus importants encore : le travail d'6quipe est 
en effet indispensable en acrobatie. Ce sens du travail en groupe r~alis6 
en parfaite harmonic se refl~te dans d'autres activites. 

On ne saurait trop insister sur l'importance d'un harmonieux travail 
de groupe. Les clubs sont polyglottes comme le reste de la ville. Parmi 
leurs membres il subsiste d'anciennes inimiti6s et rivalit6s tribales. 
Yrubas, Haoussas, Sobos et Tbos se retrouvent dans le m~me club. 
Aucune tentative n'a t6 faite pour les r~partir par tribus. Au contraire 
on s'est efforc6 d'avoir un m6lange dans chaque club afin qu'ils appren­
nent le respect mutuel. 

DES CLUBSCONSTITUTION ET LIEUX DE REUNION 

avecLes garqons sont figes de 12 h 18 ans. Peu d'entre eux vivent 
leurs parents. Ils ont t6 amends de toutes les r6gions du pays pour 
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vivre avec des parents 6loignds ou des maitres. Quelquefois ils travaillent
chez leur maitre pour gagner les frais de scolarit6. Or il n'est pasque ceux-ci rare 

ne leur soient pas pay6s. Le garcon essaie alors de trouver 
un autre travail. Nombre d'entre eux se placent comme apprentis. Dans 
tous les cas personne ne leur porte un intdrdt profond et personnel, cequi explique probablement 'amour et la fid~lit6 qu'ils portent au Club.

II n'a pas t6 facile de trouver des lieux de r6union pour quelque
30 clubs. Nombre de manifestations sportives ont lieu en plein air sur
les terrains publics de sport ou sur des terrains vagues. Toutefois il
faut 6galement de ]a place pour des activit~s d'int~rieur telles que leping-pong, le ludo et 1' e ayo v, jeu indigene tr~s pris6 des jeunes et
des vieux. Le salon du club ­ si modeste soit-il - dispose g~n~rale­
ment d'un poste de radio, de journaux et parfois d'une petite biblio­
th~que. Les gargons apprennent Atparler 3t lire l'anglais qui est consi­
ddr6 comme langue courante de cette partie de la Nigeria. Le club-house 
est un vieux bfitiment ou partie de bfitiment i usage d'habitation oude bureau, dont le club dispose ,' titre gratuit ou quasi gratuit La ques­
tion financi~re est 6videmment toujours 6pineuse. Toutefois, certaines 
personnes qui ne peuvent donner de lcur temps au club donnent de
l'argent. Maintenant, les entrdes des r6unions d'athl6tisme rapportent des 
sommes importantes, que l'achat des troph6es n'absorbe pas entiarement. 

u L'HONNEUR DE LA VICTOIRE u 

11 est intressant de noter les d~clarations de certains des gargons
Apropos de leurs Clubs : 

A mon club, j'ai acquis de 'liumilit6... de l'esprit sportif... unplus grand sens des responsabilits... J'ai appris beaucoup sur Fart de
vivre. J'apprends les valeurs nouvelles et vraies et j'apprends le plaisir
que l'on a Asavoir s'adapter. J'ai appris at faire les choses comme il faut 
pour le seul plaisir de bien faire. J'ai commenc6 Atfaire de l'athlktisme.
Je ne connais pas cette renommde, cette publicit6, cette estime qui va au sportif. Mais j'ai appris A donner et recevoir les coups... comment
vingt hommes luttent pour une r6compense qu'un seul d'entre eux peut 
gagner... pourquoi tous doivent bien jouer sans pouvoir tous attendre
'honneur de la victoire. 

L'honneur de la victoire x va pourtant certainement au mouvec 
ment des clubs de gargons dans la lutte contre la d6linquance juv6nile
et pour ]a protection de la jeunesse dans la ville de Lagos. 11 va aussi au Bureau du mariage et au Tribunal pour enfants parce qu'ils sauvent, 
pour en faire des citoyens utiles, tant d'6tres qui 6taient d6jiA engages 
sur le sentier du mal. 



CONCLUSION
 
RtSULTATS ACCESSOIRES ET PRINCIPES INtLUCTABLES
 

Dans les cinq histoires qui prcdent, on peut voir qu'un projet
d~termin6 entraine de nombreuses consequences en sus de son objectif 
imm~diat. Nous n'insisterons que sur quelques-unes qui nous paraissent
importantes. 11 s'agit dans tous les cas de r6sultats accessoires que lon 
peut aspirer si l'on tient compte dcs pr" cipes de base du d~veloppement 
communautaire. 

QUELQUES RESULTATS ACCESSOIRES 

La faqon dont un projet peut entrainer une suite d'6v~nements en 
chaine est illustr~e dans ]a plupart des r~cits. Parfois ces vnements se 
d~roulent au sein m~me de la communaut6, comme c'est le cas AApam. 
Les gens d'Apam 6taient fiers do leur Palais de Justice : it devenait 
important de faire respecter la loi ; le bel h6tel, quo l'on fuyait aupara­
vant, offrit toute s~curit6 aux voyageurs et visiteurs d'Apam. Mais les 
gens ne ,'en tinrent pas M. Ils continu~rent leurs efforts en creusant des 
puits Agrande profondeur et des foss~s d'6coulement le long de la grand 
route. Puis voyant qu'il restait tant "ifaire, ilsform~rent un Conseil 
de planification pour determiner les priorit~s. Une telle communaut6 est 
en bonne posture pour arriver A s'administrer elle-m~me. 

Parfois la chaine s' tend "td'autres communaut~s. A Igan Alade 
une s~rie de projets a dt6 mise en route au village, mais son influence a 
gagn6 6galement un village voisin qui a conqu l'id~e de construire un 
pont fort n~cessaire qui desservait non seulement le village rais aussi 
les villes avoisinantes. Dans le projet de culture du riz, !'idde prit de 
'extension dans les villages ot elle avait pris naissance et l'on chercha 

at cultiver de nouveaux terrains et I les cultiver mieux. Mais ce ne fut 
pas tout. Les villages voisins, ayant entendu parler du succ~s obtenu, 
voulurent 6galement participer au programme. 

A moins qu'il ne se produise une sdrie d'v6nements en chaine, 
un programme de d~veloppement communautaire doit 6tre 6valu6 avec 
soin par les agents du d6veloppement communautaire pour d6terminer 
la raison de cet arret. Si un projet entrepris et achev6 ne va pas plus
loin, c'est qu'il comportait des faiblesses quelque part. 
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La valeur ct le pouvoir du travail d'6quipe ressortent dgalement
de ces cinq histoires, ce qui montre que le r~sultat tangible et direct 
n'est pas toujours le plus important. II suffit de constater l'am6lioration 
des mceurs h Apam; le succ6s d'une 6quipe qui s'est attaqude aux 
probl~mes sociaux " Lagos. Dans ce rtcit, outre les boris r~sultats sur 
le plan social en g~n~ral, les membres des clubs de g.rgons, dans leurs 
commentaires, indiquent un rdsultat important de leur travail d'equipe ; 
ils y ont trouv6 un moyen de r~gler conflits et rivalit6s - c'est l4 une 
n~cessit6 qui, h6ias, dtpasse largement le cadre des clubs de garqons
de Lagos. De plus, les gargons y ont trouv6$ un moyen d'apprendre le 

respect mutuel x. 
Ce meme travail d'6quipe est le cceur du ddveloppement commu­

nautaire. 11 possede des valeurs intangibles i longue porte, dont beau­
coup ne sont peut-6tre pas immddiatement apparentes pour un obser­
vateur peu attentif. Mais quelqu'un qui est au courant des r6sultats 
accessoires que permet 6ventuellement d'obtenir un projet y prete atten­
tion car il y voit la preuve que le processus du d6veloppement commu­
nautaire est effectivement d~clench6. 

QUELQUES PRINCIPES INELUCTABLES 

Les gens qui vivent au scin d'une communaut6 sont ceux que les 
changements intervenant dans les ides ou dans les affaires publiques 
risquent de toucher le moins ou de ne pas toucher du tout, Akmoins 
qu'ils ne soient conscients de leur appartenance. Or aucun programme 
national sain, vital et dynamique ne saurait 6tre mis en oeuvre sans eux. 

Pour r6ussir, le d6veloppement communautaire doit 6tre fond6 sur 
une ferme confiance dans les mceurs d6mocratiques. 11 se propose de 
trouver les moyens de renforcer les proc6d6s d6mocratiques afin d'am6­
liorer ]a vie des communaut~s grace aux efforts de leurs citoyens qui 
de ce fait voient s'am6liorer leurs moyens d'action et s'accroitre leurs 
responsabilit6s. 

Un tel programme doit leur laisser une part importante dans la 
planification. 11 doit y avoir une distinction nette entre les plans que 
l'on fait pour les gens et les plans que l'on fait avec les gens dont 
la vie s'en trouvera modifi6e. Le v6ritable progres ne peut 6tre 6valu 
que par la mesure dans laquelle les individus participent A l'laboration 
des plans qui les concernent et appliquent leurs 6nergies et leurs intel­
ligences A l'ex6cution de ces plans. 

II va do sot que cette mani~re de voir implique une grande diversit6 
des programmes ou modes d'action adopt6s par les communaut6s int6­
ressdes. 

Ni le point de d6part exact, ni l'objectif pr6cis ne peuvent 6tre 
d6termin~s 4 l'avance pour toutes les communaut~s ou meme pour l'une 
d'entre cies. Seule peut etre d6cid6e l'orientation nouvelle dans le cadre 
du developpement general que l'on estime souhaitable. 

Les individus (et les communaut~s) deviennent des adeptes de 
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I'auto-assistance et du d~veloppement communautaire s'ils ont une occa­
sion de les pratiquer. Agir pour les autres n'a pas plus de place dans 
un tel programme que faire des plans pour eux. Les membres d'une 
communaut6 doivent agir pour eux-meme comme ils doivent faire desplans pour eux-m~mes en utilisant les connaissances et l'assistance tech­
nique qui est mise Aleur disposition. 

En mesurant les resultats, tout comme en etablissant des plans, on 
ne peut appliquer automatiquement de normes rigides. Telle realisation
qui indiquera dans une communaut6 un progr6s tr~s reel peut 6tre loin
derriere lo point de depart d'une autre communaute. Et cependant l'une 
et l'autre peuvent avoir fait un progr~s identique dans ]a voie du 
contr6le des processus fondamentaux. 

UN DERNIER MOT 

Un tel programme est Al'oppos6 de celui d'un x expert des ques­
tions sociales v avec un plan bien arrt6, puisqu'il permet d'e1aborer un
plan pour chaque communaut6 conform6ment aux d6cisions prises en 
commun avec les citoyens. Les animateurs du projet auraient peut-atre 
pu au d6but pr6senter un plan plus s6duisant que celui qui a 6t6 6labor6. 
Mais il leur aurait alors fallu s'appuyer sur autre chose que les pro­
cessus d6mocratiques pour en faire une r6alit6. 

II ne s'ensuit pas que l'on puisse confier le soin de diriger ]a
communaut6 en 6volution a des personnes incapables de se faire une
image de i ]a bonne communaut6 D. Elles doivent avoir leur propre
image basee sur les notions les plus s6rieuses que savants et sp6cialistes
des affaires sociales peuvent offrir. Mais elles ne doivent pas 6tre 
domin6es par ces notions. Elles doivent au contraire les mettre Aileur
service et A celui des gens avec lesquels elles 61aborent des plans et
travaillent. Ce n'est qu'ainsi que pourra etre sauvegard6e ]a souplesse
qui est le fondement m~me et la sauvegarde de la d6mocratie. 


